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L'incident Kératry se complique. S'il faut en
croire VAvenir national, la démission du pré-
fet des Bouches-du-Rhône, annoncée par sa
lettre au journal le Soir, n'était point encore
officiellement connue du gouvernement,
avant-hier. Cependant, les journaux de Mar-
seille rendent compte d'une visite d adieux
faite par M. de Kératry à la chambre ae com-
merce de Marseille, a laquelle il aurait déclaré
qu'il « redevenait simple citoyen » et restait
« républicain conservateur ». D'après la dé-
pêche que nous avons publiée ce matin, M. de
Kératry, expliquant la nécessité de sa retraite,
aurait ajouté ce détail nouveau que le prési-
dent de la République, dans un but conciliant,
lui avait offert un congé pendant la session
prochaine du conseil général ; — après quoi,
sans doute le préfet serait venu reprendre
son poste, sauf à user du môme expédient,
toutes les fois que les circonstances permet-
traient d'v revenir.

Nous n'avons pas de peine à comprendre
que M. de Kératry ait refusé l'offre du gou-
vernement, qui indique suffisamment, ce nous
semble, combien peu celui-ci était disposé à
prononcer la dissolution du conseil général,
que le préfet démissionnaire affirmait luiavoir
été promise.

Nous n'avions accueilli qu'avec une dé-
fiance aujourd'hui justifiée le récit publié par
quelques journaux et qui faisait peser sur les
Alsaciens ou Lorrains, en résidence à Bor-
deaux, la responsabilité des scènes tumul-
tueuses qui se sont produites dans cette ville
pendant la journée du 6 août.

Loin de songer à braver, en effet, l'autorité
du préfet qui avait cru devoir interdire lama-
nifestation projetée, les délégués du comité
alsacien-lorrain s'étaient empressés de s'y
soumettre et voici en quels termes ils invi-
taient leurs concitoyens à respecter la décision
prise par l'administration :

« Les délégués, appréciant les motifs qui
ont inspiré l'administration , engagent leurs
compatriotes à se soumettre à cette décision,
à s'abstenir ds toute manifestation, et à don-
ner ainsi une nouvelle preuve de leurs sen-
timents de respectueuse affection pour la
France. »

Les dernières correspondances de Bordeaux
contiennent, en outre , certains détails très-
précis, et desquels il ressort que, sur plusieurs
points, des groupes d'Alsaciens-Lorrains ont
été l'objet de provocations de la part des indi-
vidus composant les bandes qui parcouraient
la ville, mais que partout ces provocations
sont restées sans effet. Il est donc avéré que
si, parmi les tapageurs, il se trouvait en effet
quelques véritables Alsaciens ou Lorrains, le
plus grand nombre des « manifestants •< avait
été recruté ailleurs que dans leurs rangs.

L'approche de la session des conseils géné-
raux, — et aussi sans doute celle de l'entrevue
des trois empereurs, — mettent en mouve-
ment un certain nombre de nos représentants
à l'étranger. Hier, on annonçait que l'ordre
avait été expédié à M. deGontaut-Biron,ambas-
sadeur de France à Berlin, de rejoindre son
poste et de ne le point quitter tout le temps
que durerait le congrès des souverains. Au-
jourd'hui, c'est une dépêche de Gonstantinople
qui annonce te départ de M. de Vogué <• pour
assister à la session du conseil général de son
département.» Comme M. de Vogué ne fait
partie d'aucune assemblée départementale, il
est probable que son déplacement, coïncidant
avec l'envoi de M. de Gontaut-Biron à Berlin,
va donner lieu à des commentaires plus ou
moins hasardés. Déjà un journal bonapartiste,
rappelant l'histoire du conflit, que nous avons
reproduite il y a quelques jours, jette feu et
iîamme contre le gouvernement, qu'il accuse
d'avoir suscité un conflit à Constantinople pour
avoir un prétexte d'abandonner la Turquie et
de la livrer sans défense à l'ambition de son
ennemi séculaire.

Sans attacher à de semblables insinuations
plus de valeur qu'elles n'en méritent, il est
permis de signaler la coïncidence singulière
que présente le déplacement simultané de
nos ambassadeurs à Constantinople et à Ber-

Ajoutons — ce qui prête moins à commen-
taire — que M. de Gobineau, ministre de
France en Suède, doit quitter Stockholm le 8.
M. de Gobineau est membre du conseil géné-
ral de l'Oise.

Enfin, nous mentionnerons une correspon-
dance adressée de Washington au World, de
New-York, et annonçant la remise, par M. le
marquis de Noailles, des lettres qui l'accrédi-
tent auprès du président Grant, en qualité de
ministre plénipotentiaire de la République
française.

Après s'être félicité du choix dont il a été
l'objet, M. de Noailles, dans le discours qu'il
a adressé au président, a rappelé les senti-
ments d'amitié qui unissent les deux nations
de Fiance et d'Amérique, et qui ont de pro-
fondes racines 4ans le passé, car ils datent de
l'époque glorieuse de l'indépendance améri-
caine. « Ces sentiments, a dit M. de Noailles,
sont restés gravés dans le cœur du peuple
français, et mon gouvernement, en m'envoyant
ici, m'a chargé de les cultiver. Je crois pouvoir
dire en toute confiance, que le maintien de
ces vieilles sympathies ne donnera lieu à au-
cune difficulté ; et si, par mes efforts assidus,
je réussissais à les fortifier, je regarderais ce
'résultat comme le plus grand honneur de ma
vie. »

Au discours de l'ambassadeur, le président
a répondu en termes assez froids. « L allusion,
a-t-il dit, que vous avez faite à l'origine et à
la profondeur de l'amitié existante entre les
peuples de nos contrées respectives est basée
sur un fait incontestable auquel notre propre
nom se rattache dans le passé. »

Le reste n'est qu'un souhait presque banal
de bienvenue.

L'entrevue des trois empereurs restant
le texte principal des discussions de la presse
étrangère, nous sommes forcés de nous en
.occuper encore et toujours, et plus peut-être
que ne le comporte notre intérêt immédiat.

D'après une correspondance adressée de
Berlin au Journal de Genève, ce n'est que le
4 septembre que le czar arrivera à Berlin.
L'empereur d Autriche y serait rendu à la
même date et les deux souverains feraient, le
même jour, leur entrée dans la capitale de l'Al-
lemagne. La dépêche ajoute que, selon toute
probabilité, les trois chanceliers des trois em-
pires se rencontreront en même temps que
{es trois monarques, M. de Bismarck ne pou-
vant moins faire que de quitter « son repos »
de Varzin pour venir serrer la main de ses
deux collègues.

Un bruit s'accrédite, à ce propos, qui ne
manquera pas de taire naître de nouvelles et
plus graves conjectures.

" L'empereur de Russie, assure VOpinion
nationale, n'avait pas reçu des souverains
d'Autriche et d'Allemagne d'invitation pour as-
sister à l'entrevue qu'ils devaient avoir à Ber-
lin. C'est le czar qui a fait exprimer à l'empe-
reur Guillaume son désir d'y prendre part, et
ce n'est qu'après avoir consulté S. M. autri-
chienne, que l'empereur Guillaume adressa
une invitation au czar.

(< Une fois l'entrevue décidée, les cours de
St-Pétersbourg et de Vienne donnèrent à leurs
représentants à Paris l'ordre de remettre au ca-
binet de Versailles la note diplomatique dont
nous avons donné la substance d'après une
source parfaitement authentique. »

Une certaine émotion s'est produite en An-
gleterre à la suite des nouvelles reçues d'E-
gypte et que résumait hier, en ces termes le
Moniteur universel :

Un télégramme de Suez nous apprend que le
khédive a, dans ces derniers temps, préparé en
secret, mais avec l'assentiment de la Porte, une
expédition pour la conquête de l'Abyssinie. Moun-
zinger-Bey, un Suisse, gouverneur de Massoua,
en a la direction, et, à la date du premier juillet,
un corps de 2,000 Egyptiens, armés de, fusils à tir
rapide et munis de canons> et de mitrailleuses,
avaient déjà occupé les provinces de Bogos, Bê-
jouk et Mana.

L'empereur Kassa, qui vient à peine de se faire
couronner, a rassemblé une armée de 10,000
hommes pour s'opposer à l'invasion ; mais ses sol-
dats sont mal armés et surtout indisciplinés, et
on Revoit qu'il sera entièrement défait quand les
3,01)0 hommes de renfort qui viennent de partir de
Suez auront rejoin le premier corps qui s'avance
sur 'V.'agdala. Un bon nombre d'aventuriers euro-
péens les accompagnent. L'affaire a été si bien
menée que toute l'Abvssinie sera peut-être con-
quise avant que l'Angleterre, qui en est très-con-
trariée, ait les moyens de s'y opposer.

Le Daily Telegraph se montre très-inquiet
de cette guerre << faite en quelque sorte dans
les ténèbres » et rappelle en termes assez durs
au « sultan et à son vassal, » qu'ils ne sont
point • indépendants de l'opinion publique en
Europe, lors même qu'il s'agit d'Ethiopiens et
de barbares. »
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Il est rare qu'il nous arrive d'outre-
Rhin l'expression d'une opinion qui ne
soit une injure à l'adresse de la France.
Rçcemment encore, à l'occasion de
l'emprunt, lesjournaux allemands nous
ont comme d'appréciations, les unes
haineuses, les autres simplement gro-
tesques. Ceux qui ne pouvaient nier
qu'au milieu du dévergondage de la
spéculation, le crédit français venait
pourtant de s'affirmer d'une façon très
remarquable, affectaient de penser que
ce succès allait nous tourner la tête,
comme Ton dit, et nous porter à com-
mettre des folies.

Nous n'en relevons qu'avec plus
d'empressement un article que publie
aujourd'hui un journal allemand de
Vienne, la Tages Presse, article qui
sera lu avec un profond déplaisir à Ber-
lin et qui prouverait qu'en Autriche on
sait encore raisonner avec bon sens et
que la victoire de la Prusse n'aveugle
pas tout le monde. La Tages Presse
estime en effet que, si la France par-
vient à se relever, ce sera là un grand
bien pour l'Europe (il y a longtemps
qu'on n'avait plus parlé de l'Europe en
pays germanique ! ) et que le contre-
poids de notre influence est nécessaire,
pour arrêter l'ambition des Hohenzol-
iern.

Il nous a paru intéressant de signaler
la réapparition de cette idée euro-
péenne dans la presse allemande.

Voici les principaux passages de cet
article :

Ainsi se trouve soudainement réduit à l'ab-
surde tout ce qu'on a dit de l'impuissance, de
la détresse et de la chute de la France. La si-
tuation s'est changée en un seul jour. En con-
statant ce fait, nous sommes loin de nous as-
socier aux velléités de revanche qui peuvent
se manifester en France. Mais nous ne sau-
rions nous défendre d'un sentiment de joie en
voyant la régénération de la France opposer
une barrière aux aspirations dictatoriales du
nationalisme libéral prusso-allemand. Nous
avons la conviction que la paix sera mieux
assurée en Europe du jour où l'omnipotence
prussienne rencontrera un contre-poids, un
obstacle qui l'empêche de substituer au droit
son : tel est notre bon plaisir. Nous ne vou-
lons pas qu'une puissance s'attribue la supré-
matie en Europe, ni que la question de guerre
et de paix dépende du froncement de sourcils
d'un potentat. En vérité, l'Europe aurait mé-
diocrement gagné à la chute de Napoléon, si
tout le résultat devait être de transporter la
dictature de Paris à Berlin. D'ailleurs, nous
ne pourrons longtemps encore, nous passer de
la civilisation romane en Europe, et ce Wel-
chisme, dont on dit tant de mal, est plus né-
cessaire à l'Allemand qu'il ne le croit lui-
même.
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Jusqu'ici les journaux qui servent
d'organes à la droite parlementaire ne
laissaient passer aucune occasion detan-
cer la longanimité et la faiblesse de
l'Assemble en matière constituante : le
pays était fatigué du provisoire, il ré-
clamait le définitif, il avait donné à
ses représentants le mandat de rétablir
l'ordre seuls hors de la royauté tradi-
tionnelle; plus ils hésitaient, plus le
radicalisme gagnait du terrain ; com-
ment ne comprenaient-ils pas qu'il
fallait rassurer au plus vite L'intérêt
conservateur en restaurant le principe
de l'hérédité monarchique ? Le pays

n'avait-il pas dit sa pensée au 8 février
et qu'attendait-on pour la réaliser ?

Après la déconvenue des manifestes,
les mêmes journaux, se montrèrent
plus réservés; la droite modérée ne
voulait aucune modification à l'ordre
actuel des choses; elle ne songeait à
renverser ni la république provisoire,
ni même son président; elle se bornait à
assurer l'avenir par l'entente des divers
éléments conservateurs. Aucune visée
monarchique : l'union des hommes d'or- ;
dre contre les radicaux, tel était son
programme.

L'Assemblée avait , d'ailleurs , la
mission de constituer le pays, mais
elle réservait, cette tâche pour un avenir ,
plus calme et elle l'accomplirait sans
hésitation et sans faiblesse au moment
favorable.

Aujourd'hui, on s'aperçoit que l'état
du pays , son éloignement croissant '•
pour toute idée de restauration monar- [
chique, l'ascendant extraordinaire du
gouvernement de M. Thiers, l'impopu- ,
larité et, par-dessus tout, l'impuissance ,
d'une partie de l'Assemblée rendent la
dissolution inévitable dans un temps >
prochain et avant toute discussion con-
stitutionnelle. Que faire alors ? La Ga-
zette de France, après avoir maintenu :

théoriquement, platoniquement, pour
ainsi dire, le droit constitutionnel de
l'Assemblée, reconnaît que cette Assem-
blée, « condamnée par son caractère
provisoire à l'impuissance législative, »
peut être obligée demain de « céder la
place à une Assemblée nouvelle, à qui
elle léguera la tâche de fonder le gou-
vernement définitif qu'elle n'aura pas
su constituer elle-même. »

La feuille légitimiste ajoute :
Si elle ne peut pas nous donner un gouver-

nement, qu'elle nous ménage au moins les
moyens de nous en donner un neus-mèmes. Si
elle est forcée de laissera l'Assemblée qui lui
succédera le soin d'accomplir la mission dont
ses électeurs l'avaient chargée, qu'elle prépare
dès à présent l'avènement de cette Assemblée!
A la perfidie de la campagne de dissolution,
elle doit, pour tout dire en un mot, loyalement
répondre par la révision de la loi électorale.
Une fois les vagabonds, les hommes sans feu
ni lieu écartés du scrutin, une fois le suffrage
universel rétabli dans sa sincérité et sur ses
véritables bases, le radicalisme se montrera •
moins impatient, nous en sommes persuadé,
de provoquer des élections nouvelles.

... Ne nous laissons plus surprendre par les
événements. Si l'Assemblée, après avoir né-
gligé de nous donner le gouvernement défini-
tif qu'elle nous devait, nous livrait encore à
la démagogie en différant la révision de la loi
électorale jusqu'au jour où il sera trop tard
pour l'opérer utilement, elle encourrait devant
l'histoire une responsabilité terrible. Tous les
services qu'elle a pu rendre seraient effacés
par le mal qu'elle aurait fait.

: Il résulte de là que les partisans les
plus fougueux de l'Assemblée compren-
nent qu'elle a fait son temps ; ils deman-
dent une loi électorale parce qu'ils pré-
voient une dissolution inévitable et im-
minente; ils la prévoient et ils l'accep-
tent. Or, c'est la première fois que la
presse monarchique manifeste une sem-
blable résignation. Quant à la révision
de la loi électorale, au point de vue des
restrictions à apporter au suffrage uni-
versel , nous savons très-bien que la
loi actuelle n'est point parfaite, tant s'en
faut! et qu'elle appelle des réformes ;
mais que nos conservateurs y prennent
garde : ont-ils donc oublié le rôle que la
loi du 31 mai a joué dans l'avènement
du second empire?
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La Mme posiHve vient de publier une
fort intéressante étude, écrite par M. Littré,
dans ce style concis et net dont il a seul le se-
cret.

L'éminent publiciste y a traité de la Situa-
tion de la France en 1872, sujet plus que ja-
mais à l'ordre du jour, au moment où les va-
cances de l'Assemblée laissent le champ libre
aux réflexions et aux espérances de tous ceux
— ils sont nombreux — qui prêchent pour ou
contre la dissolution.

M. Littré ne saurait être taxé de tiédeur vis-
à-vis de la République : ses convictions se
sont depuis bien longtemps affirmées ; son atti-
tude pendant la révolution de juillet a suffi pour
établir nettement son programme, et si les
désillusions sont venues depuis, son amour
pour le gouvernement de tous ne s'est jamais
démenti. Seulement, ses opinions se sont mo-
difiées, il a p ris pour devise cette noble parole :
» Au plus sage, •• et, malgré ses sympathies,
il veut que la France appartienne au plus di-
gne de la posséder. Digne maxime, qui a pour
base la modération et la justice, ces deux gran-
des vertus sans lesquelles un pays n'auraja-
mais de constitution durable.

Pour le moment, le provisoire est la seule
solution présente. La droite étant divisée entre
deux compétitions monarchiques, la gauche
étant empêchée de proclamer la République
par des difficultés de l'ordre le plus grave, au-
cun gouvernement définitif ne saurait être
établi ; mais, si le temps approche où la Cham-
bre actuelle pourra remettre entre les mains
du pays ses destinées définitives, l'heure de la
dissolution n'a pas encore sonné.

« Plusieurs pensent, dit-il, que l'Assemblée
n'ira pas beaucoup plus loin que le paiement
des trois milliards et la libération du terri-
toire. Les circonstances en décideront ; mais,
dans tous les cas, elle ne peut pas aller moins
loin. C'est elle et le gouvernement institué
par elle qui ont commencé les négociations,
procuré le paiement de deux milliards et l'éva-
cuation de trente-quatre départements, c'est à
elle que reste la tâche d'obtenir la libération
du reste et le solde de notre énorme rançon.
La faute serait impardonnable de couper, "par
l'intermède d'une dissolution,, le cours d'une
aussi laborieuse affaire. «

Ne regrettons donc plus rétrospectivement
ce provisoire : c'est ce qui est devant nous
qui doit être considéré. Pour l'instant, la
porte de la monarchie est close.

Se rouvrira-t-elle? nul ne peut répondre du
hasard des événements ; tout ce que l'on peut
dire, c'est qu'elle ne se rouvrira pas tant que les
rapports de la nation, de l'Assemblée et du pou-
voirexécutif resteront ce qu'ils sont.

L'Assemblée est souveraine, je ne le conteste
pas ; mais l'exercice d'un pareil droit, ®n un temps
de crise, comme le nôtre, est sujet à l'empire des
circonstances. Si, à Bordeaux, l'Assemblée, en
même temps qu'elle p?ouonçait une déchéance,
eût prononcé une intronisation, il est loisible de
penser (pourtant plusieurs en doutent) que sa sou-
veraineté se fut imposée en de telles conjonctures,
et que lés deux actes eussent passé ensemble. Mais,
pour être aussi valables l'un que l'autre, ces deux
actes eussent réclamé une égale unanimité. Chacun
sait qu'aucune unanimité, aucune majorité même
ne pouvait se fixer sur l'un des prétendants au
trône ; ainsi s'écoula le premier moment. Depuis,
les chose» ont changé; le parti de la République
s'est fortifié; les élections lui ont apporté un ap-
point notable; les conseils généraux n'ont pas
donné aux monarchies l'appui qu'elles en espé-
raient. C'est ainsi que la souveraineté de l'Assem-
blée s'incline peu à peu devant la souveraineté
de la nation, qui, elle seule, a la permanence.

Il faut donc accepter sans arrière-pensée le pro-
visoire qui nous est fait par les événements, et
s'apprêter pour le définitif qui s'approche. La na-
tion est calme, elle travaille; elle supporte sa dé-
faite avec fermeté et saifc gré à la République de ce
calme, de ce travail, do cette attitude. Jamais dans
notre pays, la propagande républicaine n'a été
mieux préparée et plus opportune. C'est une
grande et sérieuse bataille d'opinions à livrer. Il
on est des luttes d'opinions comme des luttes de
guerre ; la discipline est le premier instrument de
la victoire. C'est cette discipline que je voudrais
inspirer aux différents groupes républicains, quel-
les que soient leurs nuances. Dans tous leurs ac-
tes, dans toutes leurs manifestations, ils doivent
se demander : en quoi ce que nous faisons peut-il
nuire à la consolidation du gouvernement répu-
blicain? Les questions ne viennent pas- toutes à la
fois. Les poursuivre en bloc, c'est vouloir les man-
quer en bloc. L'habileté est de porter ses forces
sur celles qui ont la primauté, et d'ajourner les
autres. A ce point de vue, la République est la
première d'une longue série de modifications so-
ciales qui s'enchaîneront.

Puis, M. Littré en arrive au suffrage univer-
sel, arme dangereuse, il le sait, car elle est
placée entre des mains ignorantes, ou qui ne
sont pas de force à résister aux manipulations
malsaines d'une administration obéissante.

Mais? ce n'en est pas moins la seule puissance
légitime actuelle, incapable sans doute de
choisir celui qui doit gouverner, mais excel-
lente pour nommer les députés.

Le suffrage universel, dans une république qui
serait une cité, comme chez les peuples anciens
et au moyen âge, deviendrait facilement exclu-
sif et oppressif; mais, dans un grand pays, ni
exclusion ni oppression ne sont possibles.

L'Assemblée, issue de ce suffrage, fait les
lois, et représente d'une façon permanente la
souveraineté. Aussi ne doit-elle se renouveler
que partiellement.

A son tour, cette Assemblée (les Assemblées ne
sont pas en état de gouverner directement) délè-
gue le pouvoir exécutif. C'est là un point essen-
tiel de la forme républicaine telle que les circons-
tances nous la donnent. Aux Etats-Unis, le pou-
voir exécutif n'émane pas de l'Assemblée ; il doit
en émaner en France : la funeste expérience de
1848 nous le montre. De sages conseils tentèrent
alors de nous l'épargner; ils ne furent pas écou-
tés ; et l'on ne tarda pas à voir les serments violés,
un sanglant coup d'État, le pouvoir absolu intro-
nisé, avec les perspectives de tous les désastres
qui suivent le pouvoir absolu etl'infatuation.

Au milieu des immenses difficultés et des pres-
sants périls où notre défaite nous a précipités, il
faut un gouvernement d'une très-grande force. Il
n'en est pas de plus fort qu'une Assemblée issue
du suffrage universel. La puissance d'un roi, si
l'on renouvelait la royauté parmi nous, se décom-
poserait aussitôt en deux parts, l'une pour les af-
faires du pays, l'autre pour les affaires du roi,
c'est-à-dire pour le soin de le défendre lui et la
dynastie. Au contraire, la puissance de l'Assem-
blée reste toujours entière ; et, étant le produit
d'un pays intelligent et honnête, elle donne une
moyenne d'honnêteté et de capacité qui ne permet
jamais ni le Crime du guet-apens de Bayorme, ni
la folie de l'expédition de Moscou, ni les stupides
désastres de 1870.

. Il ne suffit pas que le pouvoir soit fort; il faut
aussi qu'il soit flexible. Les circonstances sont
mobiles; l'opinion se modifie rapidement; ses exi-
gences sont pressantes et c'est un gage considéra-
ble de stabilité que de pouvoir obéir aux impul-
sions. Le renouvellement partiel de l'Assemblée
satisfait à Cette condition essentielle, Ds période
en période, l'opinion se fait jour; et l'Assemblée,
toujours souveraine, se décompose et se recom-
pose sans présenter jamais aucune rupture entre
ce qui est aujourd'hui et ce qui se prépare de-
main.

Après ces dignes préceptes, le savant écri-
vain en vient tout naturellement à se deman-
der si la France est aussi déchue qu'on se
complaîtâledire,et si elle n'est pas fictive cette
décadence, dans laquelle on a vu la cause de
nos défaites et de nos malheurs.

La production, l'industrie, le commerce, la
richesse, sout-ils en décadence? Non, certes,
au contraire ; M. Littré, qui écrivait ces lignes
avant la souscription de l'emprunt, semblait
prévoir déjà le succès colossal qui allait raffer-
mir encore le crédit de la France.

Réfléchissez que la production, l'industrie, le
commerce, supposent un travail soutenu, vigou-
reux, intelligent, et en même temps requièrent
l'application constante d'une science perfection-
née, et dites-moi en quoi il est possible de pré-
tendra que dans ce domaine la France est en dé-
cadence. Notre richesse est grande; la. possibilité
de faire face à nos désastres suffit à le prouver.

En ce qui concerne les lettres et les arts :
Apprécier une littérature contemporaine, est

toujours compliqué d'une certaine incertitude ; car
la postérité est loin de ratifier toutes les admira-
tions du moment. Mais pour le jugement que je
cherche ici à porter, le point dé vue relatif est
suffisant; et la comparaison de nos lettres et de
nos arts avec les lettres et les arts de nos voisins,
sera l'instrument de précision qui marquera, si
nous subissons une décadence. Les oscillations de
cet instrument ne nous sont pas défavorables;
partout nos lettres et nos arts marchent cote à
côte de ce qu'il y a de plus relevé en Europe dans
ce moment.

Quant à la philosophie, inutile de dire
qu'elles sont les préférences de M, Littré. Ses
nombreux ouvrages sur l'Application de là
P'dlosophie positive au gouvernement des so-
ciétés, ses Paroles de philosophie positive, sa
Revue enfin, l'ont assez fait connaître comme
un des adeptes les plus fervents d'Adolphe
Comte.

Et, il conclut que c'est au moment où la
France était pleine de force et d'activité,
qu'elle est tombée sous la main brutale d'un
féroce vainqueur.

Notre chute a été profonde. La guerre com-
mencée en août était finie le 1er septembre. Le
reste a été tenté sans officiers, sans fusils, sans
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Vers le milieu de la nuit, le petit M. d'Arti-
gues qui, depuis une heure, cherchait l'occa-
sion de placer son mot, parvint à prendre le
bras d'Octave.

— Silence et mystère ! lui dit-il à l'oreille,
à ma surprise maintenant !

. Le marquis savait qu'il était inutile de ré-
sister aux fantaisies de cetécervelé. Il le suivit,
donc en haussant les épaules, et appela d'un
signe Edgar d'Epfig qui, souriait d'un sourire
équivoque. Quant au petit M. d'Artigues, il ne
voyait rien, il n'entendait rien. Sa seule pré-
occupation était d'arriver à la serre, sans se
laisser arrêter en chemin. Bien plus, dès qu'il
eut dépassé le dernier salon, il plongea ré-
solument dans un sentier à peine visible qui
disparaissait au milieu des cactus.

~ Où diable nous mènes-tu ! s'écria Oc-
•f.ve, ,et qu'allons-nous faire dans le rovaume
aea plantes grïsseT? r

. M*is le petit M. d'Artigues marchait tou-
jours : boa gré, mal gré, il fallut s'engager à

sa suite. Après quelques tournants, le sentier
débouchait dans un carrefour où les branches
entre-croisées permettaient d'observer ce qui
se passait dans la galerie sans être vu. Ce tut
alors qu'Edgar d'Epfig prit la main du mar-
quis, et écartant doucement les branches de
façon à lui ménager une issue :

—- Tiens, lui dit-il, regarde devant toi, et
donne-nous ton avis.

Le marquis avança la tête et recula frappé
de surprise. Imaginez un berceau de fleurs à
moitié sauvages, à moitié libres, semées au
hasard çà et là, dans les buissons ; de ces fleurs
d'hiver "que l'on trouve à Paris comme les pê-
ches en décembre et les raisins au beau milieu
du printemps. Puis une toute jeune femme
seule, presque perdue dans l'ombre, comme
livrée à ehe-même sur le lit de repos. La pose
un peu étudiée, mais charmante. L'une des
mains, nue, errait dans les plis de la soie;
l'autre, repliée à demi, supportait la tête. Et
quelle naïveté, quel abandon du geste ! Un
uoigt, rose encore de la pression du gant,
s'appuyait sur la bouche, et semblait un appel
mystérieux au silence. Mais, ce qui frappait
davantage, c'était de grands yeux, sérieux et
tristes, dont la beauté singulière justifiait l'ad-
miration d'Octave. Il les connaissait bien ce-
pendant ; mais jamais il ne leur avait vu ni
cette profondeur lumineuse, ni cette puis-
sance de vie. Edgar d'Epfig, qui triomphait de
cette contemplation muette, lui toucha discrè-
tement l'épaule..

— Eh bien, qn'en dis-tu?
-- C'est prodigieux ! murmura le marquis

sans se détourner.
— Et dire, répéta Edgar, que cette femme

ne t'a jamais oublié, qu'en ce moment même
elle ne pense qu'à toi.

Le marquis crut se sauver par l'ironie.
— Le temps est long, répliqua-t-il avec un

sourire, et la mémoire est courte.
— Mais regarde- toi donc! s'écria plaisam-

ment le petit M. d'Artigue&, ea tent-ralnant*

vers la glace du fond.
Nul ne sera surpris d'apprendre que, cinq

minutes plus tard, par la seule pente naturelle
des choses, le marquis avait repris son poste
d'observation. Je serais bien embarrassé de
raconter les batailles confuses que le caprice
et la réflexion se livraient dans son esprit
troublé. La seule idée qui surnageât était un
secret désir de solitude, une irritation invo-
lontaire contre ces bons amis qui lui avaient
joué le mauvais tour de le mettre , inopiné-
ment, aux prises avec le souvenir.

— Est-ce donc, pensait-il, un spectacle cu-
rieux que celui d'un homme en proie à toutes
les irrésolutions du cœur et des sens? De deux
choses l'une : il fallait ou se taire ou me lais-
ser seul.

Peu à peu, ce raisonnement lui parut si
sage qu'il se retourna pour le soumettre aux
indiscrets. La précaution était inutile. Il lui
suffit d'un coup d'œil pour s'assurer que ses
amis venaient de disparaître.

Vous pensez bien que cette découverte ne
le tira pas d'embarras. Quelque satisfaction
que l'on éprouve à regarder une jolie femme,
la contemplation lasse bientôt comme tous les
plaisirs passifs. Un remords secret tiraillait la
conscience d'Octave.

Il se disait qu'à mettre dans la balance équi-
table de la justice les torts de Mu" de Bianne
et les siens, le plateau risquait fort de, se pen-
cher de son côté à lui. L'amour qu'il portait
à Madeleine lui imposait-il donc une indiffé-
rence qui allât jusqu'à la cruauté?

— Si elle m'aime encore, pensait-il, disons-
tei la vérité tout entière et marchons dans la
vie, chacun notre chemin, séparés, mais amis.

Au moment où cette réflexion naïve traver-
sait son esprit, il lui semblaque les beaux yeux
de la comtesse s'étaient aperçus de sa "pré-
sence. A tort ou à raison, il crût découvrir sur
ses lèvres un sourire à son adresse. Que faire?
S'enfuir lui paraissait une maladresse indigne
du marquis -de Saint-Didier.

Il fit donc un petit détour, gagna la gale-
rie, traversa négligemment les groupesj et, du
meilleur air du monde, sans paraître inquiet
ni troublé, il s'avança vers le lit de repos où
la belle comtesse était assise.

Aucun style ne saurait exprimer avec quelle
spontanéité d'accent et de geste cette appari-
tion subite fut accueillie. Je veux bien croire
que des répétitions étudiées et successives
avaient préparé la scène : mais tout autre
qu'Octave s'y fût laissé prendre.

Sans lui laisser le temps de se remettre, la
comtesse lui tendit la main avec beaucoup de
grâce.

— Pardonnez-moi ce premier mouvement,
dit-elle, on n'est pas maître de soi. Que pen-
seriez-vous cependant, si je vous disais que je
vous ai attendu?

— Vous m'attendiez, s'écria-t-il.
— Hélas ! oui, répondit-elle avec un sou-

rire désespérant. Que voulez-vous ! J'ai si bien
étudié votre histoire que j'en suis encore à me
demander comment il se fait qu'un homme
intelligent comme vous se soif, sans remords
et sans scrupule, déclaré mou ennemi.

— Prenez -moi pour un aveugle et faites-moi
l'aumône de votre pardon.

— Soit, reprit-eile, mais à une condition,
c'est que nous ne toucherons plus un mot du
passé, n'est-ce pas ? Bien mieux, j'aime à croire
que vous allez me raconter votre roman sans
scrupules. Ces quelques mois sont un siècle,
voyez-vous. Pour moi, j'ai tout oublié.

Il est possible de sténographier les mots
d'un entretien pareil, mais le geste et l'accent
sont intraduisibles. Cette voix abondait en
inflexions savantes, en caresses discrètement
voilées. Octave l'écoutait comme on écoute un
air inconnu : il se laissait gagner par l'émotion
du chant, sans prendre garde aux paroles. A
chaque phrase, ses défiances s'envolaient une
aune; il en restait bien peu, lorsque la com-
tesse, relevant sa jolie tète, lui adressa la ques-

' tioo suivante ; •'•"-• - .. ,  -

 .-' . . . »

— Je ne sais si je me trompe, monsieur,
mais je prévois que vous allez me répondre par
un refus ?

— VO-JS voyez, répliqua le marquis, que
c'est vous qui manquez de confiance.

— Me promettez-vous de m'accorder ce que
je désire ?

— Je me livre à vous à discrétion, répliqua
Octave du même ton.

— Eh bien ! jurez-moi de venir à mes ré-
. ceptions du mercredi. Nous y causerons de

vos affaires, et, qui sait, quelle que soit l'opi-
nion de M. de Lescot, la Haie-Blanche trou-
vera peut-être en moi son meilleur avocat.

Octave s'inclina.
— Un avocat sans cause, reprit-eile gaie-

ment, et qui ne demande qu'à être écouté.
Octave accorda toutes les promesses vou-

lues ; mais à peine eut-il donné son consente-
ment que la comtesse leva la main, comme
pour lui fermer la bouche :

— Chut ! lui dit-elle doucement, il est près
de deux heures, et l'on nous observe. Donnez-
moi votre bras.

Il la reconduisit à sa voiture, non sans se
montrer sensible aux regards que M™ de
Bianne recueillait sur son passage. Maxime ne
l'avait pas trompé. De telles beautés n'inspi-
rent point l'amour, mais le caprice. Or, dans
la vie des hommes d'imagination, le caprice
est l'enfant gâté du rêve. Mmo de Bianne
approchait de cet âge mystérieux où la beauté
s'épanouit à l'aise , où les formes s'affir-
ment, où, sûre d'elle-même, la femme dé-
ploie librement la séduction du geste et du
regard. Sa dernière parole fut une provocation
charmante :

— A mercredi! lui dit-elle, et venez de
bonne heure !

Lorsque le marqujs prit congé de ses amis,
il crut remarquer dans leur sourire une
expression qui lui déplut. Leur poignée de
main fut un peu froide-, presque dédai-
gneuse.

— M en voudraient-ils déjà? songeait Oc-
tave. Peu m'importe après tout? Ne suis-je
pas au-dessus de ces petitesses !

Il l'était si peu que la journée du lendemain
lui parut d'une longueur infinie. Cinq à six
idées remuantes se culbutaient dans sa tête.
sans trouver d'issue.

— N'aurai-je donc pas assez de force se dit-
il, pour lui tourner le dos ? Dieu sait pourtant
que je n'ai point d'amour pour cette femme !...

C'est ainsi que , tout en détournant les
yeux, il glissait le long de la pente, sans trou-
ver une branche pour arrêter sa chute.

— Quoi qu'il arrive, se dit-il enfin, j'aurai
le cœur net de cet énigme.

Il s'habilla deux heures trop tôt et franchie
le seuil de l'hôtel de Bianne au moment où
les laquais allumaient les dernières bougies.
La comtesse le remercia d'un sourire, mais elle
le quitta presque aussitôt en l'avertissant
que le moment n'était pas venu de com-
mencer un entretien qui devait durer long-
temps. Trois longues heures s'écoulèrent pen-
dant lesquelles il eut à subir la curiosité mal
déguisée de ses amis. Il se jura de prendre pa-
tience ; mais le temps s'écoulait, et la belle
comtesse, impassible et gracieuse, paraissait à
peine se douter de sa présence. Comment ex-
pliquer par suite de quels raisonnements le
marquis de Saint-Didier eut la maladresse de
réclamer, en personne, l'exécution d'une pro-
messe dont on semblait si peu disposé à lui
faire les honneurs?

M
H0

 de Bianne, malgré son empire sur elle-
même, ne put s'empêcher de tressaillir. La
partie était gagnée.

(A suivre.) PROSVER GHAZËL.
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canons, sans soldats autres que des hommes ap« do:
pelés à la hâte, mais il le fallut ; que dirions- qu
nous aujourd'hui à nos compatriotes d'Alsace et
de Lorraine, si nous n'avions pas livré les dcr- \>o
mers, les inégaux combats ?  j'a

Vis expers corisiiii mole ruit sua, & dit le poète. ..„
Le conseil a manqué à celui qui était à notre tête; f
il n'a su ni préparer la guerre, ni la faire; et pour- lr.
tmt c'est lui qui l'a déclarée! Je ne sais quel sou- Dl
t.-neur du bonapartisme écrivit peu de jours avant l'a'
! coup d'Etat de _ 1851, et en l'annonçant, que av
1 \s-iembiee se précipitait sur l'épée nue qui lui m
était tendue. Eb bien, la Né.nésis de l'histoire a vo
voulu qu'à son tour cet infatué se soit précipité et {g
ttou* ait précipités sur i'épéo nue quo la Prusse _•.,
t'^daît. ^

ro
Ah ! oui, il y a eu décadence au point de vue pa

p 'inique. La monarchie restaurée, celle de co
î i 50, les deux républiques de 92 et de 48 ont Ce
tjutessuccombées.Cescommotionsintérieures, ne
qui n'empêchent pas la France de prospérer d'
dans les voies du développement, se compli- pi

. quent des, deux Bonaparte, qui la précipitent qt
dans les extravagances militaires et dans les jei
extrêmes désastres. C'est au lendemain d'un pa
Bonaparte et d'un désastre que nous sommes sj]
aujourd'hui. se

Eh bien ! dans ce déchirement qui ajourne co
, les aspirations sociales et qui déchaîne les am-

bitions conquérantes, une république Iran- p|
çaisepeut avoir un rôle salutaire à la France, dé
utile à l'Europe. fn

Malgré toutes les opinions contraires, là de
peut être le salut. Quand Roland de la Pla- p[(
î ère se présenta pour la première fois devant
Louis XVI avec un chapeau rond et des sou- g\,
Mars lacés, ce fut un cri d'horreur général. Il M,
en a été de môme à l'avènement des républi- d'i
ques.Ç'a été un épouvantait. Mais le temps est va
venu enfin où les vieux préjugés se sont dé- gt
truits et où la froide raison n'a plus vu dans ce Vo
mot de république aucun sujet de terreur. pa

* pe
* * m;

 La France n'est plus parmi les grandes puis- lel
ces de l'Europe; — cette perte de rang est le ré- an
sultat manifeste des défaites qu'elle vient de su- j>j
bir. C'est peu de payer une contribution de cinq ,„.
milliards ; c'est peu de s'être vu arracher deux pro- ,
vinces; il lui faut assister à l'oppression de ceux J1 '
qui furent siens et qui restent siens du plus pro- tel
fond de leur cœur, et entendre à sa frontière
tours douleurs et leurs plaintes ; rien ne montre l'f
mieux qu'elle n'est plus parmi les grandes puis- un

saaces. ge

Pour reprendre son ancien prestige quel j?
; serait le moyen !

 u
Redevenir une puissance militaire de premier p f

ordre et prête à conquérir, comme est maintenant „..
l'Allemagne, .ce serait tourner dans un cercle au- i
quel le génie progressif de la France s'eilbreera ul

sans doute d'échapper. Les conflits, il est mal-
heureusement permis de les augurer, mais il n'est pr
permis d'en entrevoir ni l'heure, ni le caractère, tr(

.;) ni l'issue. L indépendance des nations est mena- tl'é
cêe, on le voit ; il faudra la défendre, on le sent. m;
L'équilibre entre l'Allemagne et la Russie a rem- m(:, placé l'équilibre entre les cinq grandes puissances; ..

.- il est précaire. Durant le répit qui est donné à tout ~j
le mondé, la France reprend sa tradition républi- fl0

j came. La république de 1793 fut attaquée par tous
les rois; celle de 1848 ébranla tous les Etats, qu
CeUe'de 1871 n'est attaquée par personne et un
n'ébranle personne. La préoccupation de l'Eu- pa
rope est. ailleurs La nôtre est de réparer nos dé- g};.
sasr.rés et de fonder un gouvernement républicain, do
Avec cette tâche, nous ne manquerons ni de but „
pour diriger nos etforts, ni de travail pour occu- ^
per notre activité, ni de patience pour attendre P
les conjonctures. ^

Tel est 'le- résumé de cette brillante étude ^°!
que vient de publier l'éminent M. Littré. T v

Nous ne saurions trop nous associer aux ^
nobles sentiments et aux aspirations si libé-
rales qui l'animent !. ., L|

__  "_ _ ______
 ]

COORBIEB OE PÂB1S '
Paris, 8 août.

Réponse du berger à la bergère. Le Bien
public déclare hier soir, en tête de ses colon-
nes, qu'il n'est pas exact que la dissolution
du conseil général des Bouches-du-Rhône ait .
été promise à M. de Kératry. On disait bien -^
déjà que l'on était assez mécontent, dans les t,
sphères gouvernementales, du langage tenu '

d
.,

par l'ex-préfet depuis sa démission. Mais "• '
cette rectification est quelque chose déplus ,
fort et de plus direct. Que va répondre le :
héros de l'incident!

 sm

On s'occupe beaucoup toujours des lettres
du docteur Livingstone, du moins dans un ^
certain public; car, pour la masse, je vous jj"S(
prie de croire que neuf personnes sur dix ne ^
83 donnent pas la peine de les lire. C'est avec du
des^exemples de la sorte qu'on me ferme la bou- î
che quand je réclame pour la France quelque soii
chose qui ressemble aux journaux anglais, dur
Vous donneriez pour rien, me dit-on, le jour- f
nal le mieux fait et le plus complet, ce serait *"''
inutiie, on ne le lirait pas, et l'on retournerait j^,,
au Gaulois. i

Le fait est que ce genre de presse par alinéas
entremêlés d astérisques est dans toute sa
floraison. Il v a huit feuilles de cette espèce à I
Paris, qui, si elles ne font pas toutes leurs af- sui
î'aires, n'avancent certainement pas les nôtres. î

Les lettres du docteur Livingstone sont un con
véritable roman. Le dernier numéro du Times ces
leur consacre un long article, où éclate l'or- nou
îïueil bien légitime ressenti par les Anglais *•
d'avoir pour compatriote un homme aussi re- £?"
marquabte. Il n'y a, du resté, plus aucun ^
doute sur l'authenticité des documents rap- agjt
portés par Stanley à la société géographique lieu
de Londres. Mais, quant aux lettres qu'il a dan
communiquées au New-York-Herald, on sup- à
pose assez généralement qu'elles sont de sa tion
fabrication. Il les aurait faites avec la mémoire "e '
de ce qu'il a entendu dire à Livingstone, et ~
aurait favorisé son journal de cette primeur con]
imaginaire. Un pareil procédé est tout à fail L
dans la note américaine. aud

Quoi qu'il en soit, la question des sour- L
ces du Nil ne paraît pas avoir avancé pou
beaucoup malgré les recherches du célèbre bli(l
explorateur, puisqu'il n'est pas certain que le ., ™
volume d'eaux qu'il a découvert aille rejoin- art

dre la rivière èes Gazelles qui est, comme on qup
sait, un affluent de gauche du Nil-Blanc. Quant
à ce dernier, Speke. nous avait déjà appris
qu'il sort de deux lacs dont le moins élevé est O
1 Albert-Nyanza; mais, auparavant, d'où U
vient-r ? il n'y a pas d'exemple qu'un fleuve Res-
sorte purement et simplement d'un lac. La de,f.
vérité est donc encore très obscure. Les hom- r*,
mes compétents se demandent si ce que Li- ^ide'
vingstone a pris pour tes sources du Nil ne au j,
seraient pas celles du Congo. Malheureuse- »arri<
ment il ne prend pas le chemin de s'en as- l>
surer; car il se dirige vers le sud, et c'est éte

:
1

au nord qu'il aurait pu faire des recherches, f" 1

Le même Times insère dans ses colonnes -*• -
une assez d,ô le de plaisanterie sur le triste £!"*
sujet delà mort de M. Delaunay. La déroche rfl
qii'il a reçue portait à la fin les mots : Canot n,,re
chaviré bourrasque,; ce qui en langage télé- vres,
graphique, veut dire : Canot chaviré dans une Mme

bourra-qae. Or, le Times traduit en disant que
$f . Delaunav s'est noyé avec trois autres per- Q,
sonnes, MM. Canot, Chaviré et Bourrasque. On esj r
ne sait pas trop qui va être appelé à la direc- ' j|
tion de l'Observatoire. M. Leverrier eslimpos- jfmc
Sible. On parle, entre autres, de M. Marié- rj;
Davv. reçu

Cette après-midi, à l'Académie, rapport sur rrjou
les concours annuels. C'est, je crois, MM. de
JNoailles et Patin qui doivent porter la parole.
Où est le pauvre Prévost-Paradol qui savait

ap. donner un tour attrayant à ce sujet, aussi aride
ans- que recommandableî i
:e et On a trouvé plus gai le compte rendu de .
der- votre distribution des prix des écoles laïques. 9fiA1

J'ai le défaut d'être affligé d'opinions excessi-
ve, vement laïques, mais j'ai peine à voir des en- f

om?_ fants servir à de pareilles mises en scène. Mon de 1
sou- Dieu! ne pourrait-on pas être républicain, dén
vant radical, rouge, tout ce que vous voudrez, et teu]
que avoir en même temps un peu de sens com- etai
lui mun. S'est-on moqué de M. Duruy quand il a j

re a voulu lancer les collégiens sur l'histoire con- ret,
té et temporalité? Que signifie donc cet enfant à déi
usse qui l'on vient faire réciter, comme à un per- pre

roquet, des phrases qu'il avoue lui-même ne ont
vue pas comprendre? Puis n'est-ce pas un crime tri

3 de contre l'enfance que d'initier à nos querelles de'l
ont ces âmes à peine formées? Cela ne vous rap- i

ires, pelle-t-il pas la fiancée fantastique des contes gon
érer d'Hoffmann, dont on arrache les membres s8 s
iph- pièce à pièce jusqu'à ce qu'il n'en reste plus des
tent qu'un mannequin ignoble ? Au lieu de ravager f,es

»es tes jeunes cœurs avec Je fer et le feu de nos pUj
fcUft. passions, tâchez donc de leur inculquer tout ^ n
imes simplement la notion du bien et du mal ; ce jjei

sera bien quelque chose par le temps qui rjn
unie court. FoL
am_ H n'est pas beau, le temps qui court, pas pai
i'an- plus au physique qu'au moral, et si la plume g.U(
ncé, démocratique du docteur Guyol , de Ville- her

franche, distille des crapauds, le ciel ne tar- j[Si
!i 1& dera pas, pour peu que cela continue, à faire gag
P'a- pleuvoir sur nous des grenouilles. et •
vant jf . Thiers n'a pas de chance avec sa ville- ' j
sou- giature de Trouville, d'autant plus que quel- dar
1- Il q ues journaux bonapartistes ne sont pas loin fen
lDU- d'insinuer que c'est lui qui a amené le. mau- siaj
' est vais temps. Il travaille avec le ministre de la • T
dé- guerre sur la réorganisation de l'armée, et je cer

lS ce vous jure que le plus ministre des deux n'est me\,
pas celui qu'on pense. Au moins le président p0l
peut-il se rendre le-témoignage de n'avoir ja- uû(
mais varié, tandis qu'on vient d'exhumer une " \

>uis- lettre de Victor Hugo d'il y a quelques trente a $
' rô- ans, où le poète se déclare mordicus contre ja c

?u" l'interdiction du remplacement comme atten- j
pro- taton'e a *a liberté des transactions, etc. Ce ver
ceux n 'es!: Pas dans le Rappel qu'on trouve cette déc
pro- lettre. ,. ma,
tiôre M. du Lac, un des plus vieux rédacteurs de TJH3
mtre l'Univers, vient de mourir. Ce journal publie L01
mis- un bref du pape à M. de Larcy, avec force élo- i

ges pour les députés de la droite. Pendant ce T.

3uej temps, une feuille allemande déclare que la des
1 France ne se sauvera pas du désordre provo- de i

que par les compétitions des partis, et que la Qr0
mier prùsse et l'Italie doivent se tenir prêtes à re-
''au- cue'"u' notre dernier soupir, avec quelque
:cc,râ chose dessus.
lia |. Plus loin, c'est ta Gazette de Moscou qui
n'est proclame l'impossibilité, malgré toutes les en-
tère, tfeYues, d'éviter, tôt ou tard, une guerre en-
enà- tre la Russie et l'empire du Milieu (c'est l'Alle-
ent - magne que je veux dire). Vous le voyez, le
•em- monde est livré plus que jamais aux disputes; C
'tout rç1"3''6 espérance pour nous si nous savions put
jjjlj. nous taire, nous préparer et attendre ! tior
tous Une des premières choses est de suivre ce dan
;ats. qui se passe à l'extérieur, et avoir, pour cela, 0/0
e et une diplomatie sérieuse et instruite. Il vient tlè 1
'Du- paraître, sur les réformes à introduire au mi- ban
4é~ nistère des affaires étrangères, uue brochure 901

;ain. dont je puis vous garantir l'effet considérable
nu^t parmi les hommes les plus compétents de la î

cuire Paj'^e - Permettez-moi de recommander à vos ' teu
lecteurs les correspondances que le Temps ré- des

, çoit de Plndo-Chine. du
Ce courrier de l'Indo-Chine me fait penser à sen:

^ Lyon, parce qu'on y raconte que les achats de I
ili soie par i'Ainérique augmentent beaucoup moi

sur les marchés d'Orient, et il me semble que soit
cela vous touche. . %

Régnier, l'honorable et parfait acteur re- ius|
""*" traité des Français, vient d'être décoré par 1

M. Jules Simon devant toute sa classe du Con- nel!
servatoire. Cela est universellement approuvé, insf

N. 33 (
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-~ —— '.".. ' il '!•«— liinr. ,— ou :
tote

Uen M. Thiers â Trouville. f!°"
on- l eu
ion — fect
ait ~ I
j*' M. Thiers, à Trouville comme à Versailles, mo j
j! aime assez peu qu'on s'occupe de lui ; il fuit A& I
_ la foule, il esquive autant que possible tes ma- „et
jf I nifestations, mais il cachera difficilement sa fe „

• vie à l'œil indiscret des chroniqueurs. mi^
i j L'Agence Havas nous a transmis la dépèche

suivante: T
t
 Trouville, 8 août, 2 h. 2ô soir. j

UI1 M. Thiers a reçu aujourd'hui, à deux heures, les 0ff1(
autorités civiles et militaires du Calvados. Aucun .,4..

0 discours n'a été prononcé. î, ,

ne M. Thiers s'est seulement entretenu des intérêts ii

vec du département.
OU- Le ministre de l'intérieur est attendu dans la C
lue soirée à Trouville, où sa présence sera de courte étal
ais. durée. loi (

ur_ Le jour où doivent commencer les exercices d'ar- forn
.,
a

j|- tillerie n'est pas encore fixé, et le choix d'un ém-
it placement favorable aux exercices n'est pas encore r

M. Thiers a visité hier divers emplacements. , ai
éas obs<
sa phy

:e à La Liberté a reçu de Trouville la dépêche
af- suivante : L
'es. Hier soir, le colonel Reflye est resté fort tard en l)on
UU conférence avec M. Thiers au sujet des expôrien- des

nés ces d'artillerie à faire nouvellement sur des canons pub
or- nouveau modèle. mus
[a js Ce matin rapport militaire des officiers de gen- du I
.,£_ darmerie et des chefs de seivice présidé par M. j,

.UU £a ra iS011 (]u mauvais temps qui persiste, on 
aP" agite la question de savoir si les gendarmes, au on

lue [[eu de rester. sous la tente, ne seront pas campés 9 u a
1 a dans des baraquements construits ad hoc. être
}j>- M. Thiers sourit à cette combinaison, son inten- déci

Sa tion, — à moins qu'il ne change d'avis, — étant -Elys
ijre de rester deux mois ici. ]j

e
» Ce matin, de neuf heures à midi, réunion des rt U'e

' membres du comité d'artillerie ; les expériences jL,.,
i.. commenceront au premier jour de beau temps. j.
'ai ' Le préfet du Calvados a été reçu ce matin en va

audience par le ministre de la guerre.
If- Les membres du conseil général sont en instance F;
icé pour être reçus par le président de la Repu- insc.

)re blique.  vem
, jg M. Thiers, absorbé par les travaux relatifs à opéi'
L l'artillerie, ne donnera d'audience que dans quel-
on ques jours. ..

" Pluie continuelle et veut. „ ,
mt _ Sylv
V1S „ x. „ . m -.. q m" !

est On écrit de Trou vil le : n -l(,u
'où Une ovation a été faite à M. Thiers par les gui-
[ve des-baigneurs de Trouville qui célébraient la fête M'
£.a de saint Sauveur, leur patron. an à
_. C'était une superbe occasion pour ces brave3 confi
. ." gens de témoigner leur sympathie envers le pré-
bl

" sident de la République;' aussi des Roches-Noires ç. .
ne au bout de la jetée guettait-on anxieusement ~*on .
Se- *arrivée. rait 1

îS- Dès qu'il parût, les guides réunis s'ap.prschèrent teml
3St ^e lui avec beaucoup de convenance d'ailleurs et II

3S_ lui offrirent le gâteau et le bouquet traditionnels, lequi
Igg M. Thiers accepta de bonne grâce cet hommage et « T
,. remit une gratification de 100 francs aux braves mm5
h
tc

 baigneurs. !;
C
"'

ne On espère que samedi prochain M. Thiers ho- vî
M norera de sa présence une fête au profit des pau- ,
é- vres. Il v aura bal et concert avec le concours de ' a ^ a

ne M°" Alboni. il dei

ue — que s

'r_ On annonce que le ministre de l'intérieur ¥'.??
jQ est parti hier matin pour T.iouville. atlu
c" Il est descendu au château d'Aguesseau chez , r
»s- Mrac Biesta.  f/
é" Dans l'après-midi de mercredi, M. Thiers a l-!^

reçu, entre autres visites, M. le duc de Ne- f
su ^,

"r raourset leducd'Alençon. '
 L

r® ?

lit ° * A i

ACADÉMIE FRANÇAISE S
i de o d'ê
^ SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU JEUDI 8 AOUT. ra j

3si- . . coi
en- Hier a eu lieu la séance publique annuelle
Ion de la distribution des prix décernés par l'Aca- ]

dn, demie française. M. le duc de Noailles, direc- Fr

, et teur, occupait le fauteuil de la présidence, il Sn

>ra- était assisté de MM. Rousset et Patin. et

d a M. le duc de Noailles, dans un discours, a vei

on" retracé la part- de dévouement que la Société "a:

*t à. dé secours aux blessés, les ambulances de la M -
)er" presse et les frères de la doctrine chrétienne an

. ne ont apporté pendant les deux sièges; il a fié-.
ime tri, en outre, en termes éloquents, les horreurs m{

!!cs de la Commune. ac<
aP_ Dans le rapport qui a été lu par M. Patin, <|.
1(ês sont mis en lumièrë'les différents talents qui dl!
)res se sont produits au concours, suivant l'ordre av

'lus des travaux, depuis l'histoire jusqu'aux peti- sei
loér tes publications morales, en passant par la Mi

nos philosophie, la littérature et la poésie. C'est au

tout ainsi qu'on a fait tour à tour l'êlogé de MM. SIC

! cc Hermile Reynald, Pierre Clément, Ernest Mou-
qul rin, Challamel, Rambaud, Jules Gauthier, ce

Fouillée, de'Backer, de Sadous, Allé Laprune, en

Pas Paul Albert, Bruno , Rambosson, W" Marie
imG Guerier de Haupt, Faurc de Saint-Amant, AI-
lle- bertDelpit, Manuel, Coppôe, Ventes, M"e Cla- «é
tar~ risse Bader, Rozau, Ricquier, Félix Hément, &'<
aire Casimir Pertus, ll me de Belloy, Louis Fouquet P°

et Armand Lagrolet.
M; Nous ne suivrons pas M. le duc de Noailles M.
f ey dans l'en umération des actes de vertu que ren- ae

loin ferme son discours; qu'il nous suffise de con- P 1'
au" stater qu'ils sont nombreux et méritoires. 'ei
! !a Le prix de poésie pour 1871 n'a pas été dé- "
"'} Je cerné ; mais une mention honorable, avec une «1
est médaille de 500 fr., a été accordée à M Louis cl(

!ent Fouquet, à Blot-1'Eglise (Puy-de-Dôme), pour vo

Ja" une pièce de vers intitulée : Les Corbeaux.
une Le prix d'éloquence pour l'Eloge de Vauban v£
iflte a été décerné à M. Armand Lagrolet, avocat à eh
3tre la cour de Paris.
gn- Puisa eu lieu la distribution des prix de

Ce vertu : trois prix de 2,000 fr. chacun ont été ^a!
ette décernés^, Pierre-Nicolas Hardy, à Versailles ; mi

madame veuve Charles Toussaint ; Louis- sa

] 4e Bienvenu Soliveau, au Moule file delà Grande- dl1

n'ie Loupe, àCayenne). H?

•''0- Des médailles ont ensuite été distribuées.
Çe Un prix de vertu, fondé par M. Souriau, s '£

1 *a destiné à récompenser les actes de courage et r&
'™" de dévouement, a été accorcô à Mme Douy, de Q11
ela Crouy-sur-Ourq (Seine-et-Oise). m<
re-

 J
 *

 v

que -__ ^_ , tic
et

qui

Z: IO0ÏELLES ET BBOITS g
:il'e-
;, le de
tes; On assure que le Journal officiel ne pourra
ons publier le tableau de répartition des souscrip-

tions de l'Emprunt national de 3 milliards que il •
i ce dans deux ou trois jours. Le chiffre de 7 1/2 Me
ela, 0/0 ne sera pas dépassé, dit-on. 1
t de D'après la Liberté, les agents de change et pu
mi- banquiers ont déjà restitué aux souscripteurs ue
ure 90 0/0 des sommes déposées. qu
tble ~- de
s la Nous avons annoncé que c'est le 1" sep-
vos ' tembre prochain que commencera le départ
re- des semestriels ; il devra être terminé le 30 zoi

du même mois, au plus tard. La durée des no
3r à semestres ne pourra excéder sept mois. qu

de Des officiers devront rentrer à leur corps six aoi
oup mois exactement après leur départ, quelle que les
que soit l'époque à laquelle ce départ aura lieu. ter

Voici les proportions dans lesquelles les cet
re- inspecteurs généraux accorderont ces congés :
par Ie Aux officiers de chaque grade (les coio-
on- nels, lieutenants-colonels, majors, capitaines- fra
LVÔ. instructeurs et officiers comptables exceptés), soi

33 0[0 de l'effectif total ; : les
2" Aux sous-officiers, caporaux, brigadiers au

ou soldats, savoir: Algérie, 10 0|0 de l'effectif !nu
total pour l'infanterie, 6 0|0 de l'effectif total j
pour les autres armes. Intérieur, 20 0|0 de tea
l'effectif total pour l'infanterie, 12 OjO de l'ef- plé
fectif total pour les autres armes. Bo

. . Le grand 'nombre de congés accordés en ce pn
i.e?> moment est, comme on le sait, la conséquence La
Iuu de la réduction de neuf millions sur le bud- Be
n^" get de la, guerre pour 1873, consentie par ge;

sa le gouvernement, sa? Ja demande de la com- dé]
, mission. du

cne
 — tio

Le général Frébault doit élaborer, pendant on
les vacances, un projet de loi sur les sous- de

>Ies officiers. A la rentrée, il communiquera le vie
cun résultat de son travail à la commission de ne
rôts l'armée. . vei

— de

s la Un décret vient d'être publié à l'Officiel ]
irte établissant, pour l'exécution de l'art. 4 de la Fai

loi du 25 mai 1872, des timbres mobiles con- oie
'ar- formes au modèle annexé au décret. ace

'
m

" — gré;ore
 Le Journal officiel publie un décret insti- de

tuant à Paris, dans le parc de Montsouris, un nil
observatoire rentrai de météorologie et de arr
physique du globe. Bai

Dhe _ Soi
Le Journal officiel contient, dans sa partie ]

: cn non-officielle, un long rapport du directeur gn
en- des Beaux-Arts au ministre de l'instruction
ons publique, au sujet de la répartition entre les ]

musées de province, d'environ 1,650 tableaux Ec<
en- du Louvre. orc]
M - Le rapport ajoute qu'il restera encore à dis- cer

tribuer des objets d'art au nombre de 2,574 , I

au dont la distribution ne pourra être effectuée abc
pés qu'après l'enlèvement des tableaux qui vont pot

être exposés publiquement, par suite d'une cet
311- décision ministérielle, au palais des Champs- prè
ant Elysôes. tab

La condition est imposée aux municipalités brt
ies qu'elles prennent en charge les objets qui
ces

 leur seront cédés et répondent de leur conser- 1
gg vation et de leur entretien. .,.'

(

1Ce Un dernier crédit de un million vient d'être j^f
m- inscrit sur le budget de 1873 , pour l'achè- S,

vement des travaux de sculpture du nouvel Î^L
s a opéra. SCd
:ei-

 i
 _ POU

On vendra très-prochainement à la saHe /
Sylvestre, à Paris, te premier livre français AP„
qui soit sorti des presses françaises : les Chro- ri
niques de Saint-Denis, édition de Paris, 147G. f]f„\

ni- — L.I!)

àte M
me

 Nilsson a été, dit-on. engagée pour un f'?'
an à l'Opéra de Paris. Mais ce bruit mérite

•'?3 confirmation.
?" - L
Q®® Ou parte d'une lettre que M. Roehefort au- jl a

rait écrite à ses anciens collègues du 4 sep- con
int tembre. M. 1
et II se plaint, dit le Français, de l'oubli dans ^asl
ls. lequel on le laisse.
et » Vous laissez, dit-il, manger par les rats un O
es membre du gouvernement de la défense na- Lan

0_ tionale.- Emi
u. Il y a quelque temps, l'ancien rédacteur de roic
,]c la Lanterne écrivait à un député de la Seine : fiori

il demandait qu'on lût sa lettre à la tribune et L,
que sa condamnation fût revisée par le jury de t
attendu, disait-il, » qu'on ne lui impute qu'un père
délit de presse. » men

M. Félix Pyat, qui est allé passer quelques quis
„ jours à Bruxelles, a dû quitter cette ville par de r

u suite d'une injonction formelle du bourgmes- nier
tre de cette ville ; il est retourné aussitôt à l'éne
Londres. ont ,

— des
A la suite de l'instruction sur la grè\-e des créé

mineurs dans le Nord et le Pas-de-Calais, sept auj
nouveaux de ces grévistes viennent encore (
d'être arrêtés et écrouésà Douai. Ce sont, pa- pei

VT - rait-ii, des prévenus gravement compromis
comme instigateurs.

îlle ' "
—

ca- Depuis longtemps déjà, dit la Feuille- de «>,

ec_ Provins, circulaient des bruits extrêmement
, it graves sur M. F .., maire de Jouy-le-Chatel,
'' et nommé récemment consul au Chili. En 1
. a vertu d'un mandat décerné contre lui, la gen- p\s
eté darmerie s'est présentée vendredi, dernier chez cje

, ia M. F.'.., à son domicile, pour procéder à son L8
im arrestation. / _ pai
f]e. L'accusation portée contre lui serait telle- dé

urs ment grave que nous ne croyons pas devoir ]
accueillir, sans la plus grande réserve, les faits guî

tjn q i lui sont reprochés, Il est iuculpé, nous ,
qU'i dit-on, d'avoir entretenu des intelligences la
dre avec l'ennemi pendant la dernière guerre. Ce fe
etj_ serait sur sa dénonciation que les honorables ggg
. ia MM. Bernard, Morot, Moritz, Delsol et autres sol
'est auraient étéarrêtés ou poursuivis par les Prus- nié
,{M' ' siens. f&

oui La justice aurait entre les mains les preuves l'es

ier certaines ete la culpabilité de F..., qui serait ma

iI)e' en fuite en ce moment. "a
n

me . 1 ~ • o .... te
AÏ- II. vient de se produire a baverne un fait qui à 1
f[a_ dénote une fois déplus la force des sentiments ma

3at d'amour pour la France des malheureuses vol
îuet populations annexées. ]

Un honorable habitant de la ville de Saverne, do-
Hes M. Keller, boulanger, âgé de 72 ans, malade ^ l

•ea- depuis quelques jours, et sentant sa fin ap- "j?

on. procher, s'écria au milieu de violentes dou- téf
leurs : « Mais je ne puis pas mourir comme g0

dé- " Allemand, je veux opter pour la France. »
,me On fit venir à grand' peine le directeur du Cej-- dei
Jujs cle, en présence duquel le moribond déclara wa
l0ur vouloir rester Français. bri

Une heure après il était mort, heureux d'à- ' ra

ban voir donné cette preuve d'attachement à notre |r

atà ehère France. • esl
• ,• CO!

de Au Havre vient d avoir lieu, avec une cer-
éte tâine solennité, l'option pour la France d'un pe

[es • millier d'habitants du Havre, originaires d'Al- M.
,jsI sace-Lorraine, et, à cette ticcasion, it y a eu 'àc
de- discours de M. Guillemard , le maire du

Havre. f*
£ Après le discours du maire, M. Kabté, pré- "aI
"au sident de la société des Alsaciens-Lorrains, nu'
' e 't résidant au Havre, s'est levé et a prononcé ;
' (je quelques paroles patriotiques qui ont été vive- toi
' ment applaudies. en

Le comité chargé de recevoir les déclara- P]«
 lions d'optiem a pris place alors sur l'estrade, rei

et les inscriptions ont commencé. m<

Elles s'élevaient, d'après les premiers ren- re.
seignenients, à 914 (734 d'Alsaciens et 180 de av'
Lorrains) . ]

Un grand nombre d'adhésions ont été reçues yo:
depuis ce premier résultat. sa'

irra — ;
'ip- Le Courrier de France prétend qu'on a tué so|
30e il y a quelques jours un loup dans la forêt de J

1/2 Montmorency, près Paris. [è
C'est un fait qui ne s'était pas produit de- r j

s et puis bien longtemps. Que vont dire les prome- dai
urs neurs du dimanche quand ils apprendront

qu'il y a des bêtes féroces dans les environs
.de Paris 'i 

ep- - f'i
>art L'ouverture de la chasse est fixée : pour la ]
30 zone du sud, au 18 août; pour la zone du \m

des nord et du centre, lé 1er septembre ; pour quel-
ques départements intermédiaires, au 25

six août. Enfin, pour quelrrues-uns à 1 ouest où
tue les récoltes ne sont pas faites avant le 15 sep-

tembre, l'ouverture n'aura pas lieu avant
les cette dernière date. ,,
es : — ai

>Io- Il y a encore de beaux jours pour la vénerie ]

es- française. On se prépare de tous côtés à la sai- P,rE

5s), son de chasse. Les équipages sont complétés, ^
les huniers sont entraînés, les chiens sont ja

l
s

ers gameutés sur les abattages des grands ani- ex"|
ctif imaux. et
)tal Dans la Gironde, dit l'Evénement, au chà- cln
de teau de la Brède, les Montesquieu ont repeu- <

'ef- plé leurs bois de chevreuils ; l'honorable M. P01
Bonnet, te député de Bordeaux, a rempli ses ;*,'

ce propriétés de Guyon tle faisans. Les Carayon- ^
ace Latour ont déjà couru quelques renards" En CJ
ià- Berry, à Lancosme-Brèves, M. Crombez et son \
par gendre, le comte de Lestrange, préparent des obi
m- déplacements dans toute la contrée ; chez le péi

duc de Valençay, on dresse les séries d'invita- dai
tions ; à Beiàbre, chez le marquis de ce nom, sor

ant on va inaugurer un équipage complet sortant ]

us- de la vénerie impériale; à Puyjirault, chez le ?er

. le vicomte de Pully, en Poitou, tes vieux ve-
 rf

]
de neurs se groupent autour du châtelain, un me

ve.neur à la façon des personnages du marquis for
de Foudras. do

ùel En Normandie, M. Pépin de Brossard de p«
î la Failly, un des plus riches propriétaires fon- de

m- ciers de la va' lée tle Bray, vient de se rendre f?s

acquéreur, au prix de treize mille francs, d'une f"1
grande partie de la chasse de l'immense forêt J^

st|r de Lyons, l'emportant sur MM. de Vatimes- prc
un nil et Lecouteulx. Le comte de Mortemart est coi
de arrivé au château de Gournay. Le marquis du ]

Barry est à Herval, le comté de Songeurs, à
Songeurs.

"tie Du haut des cieux, ta demeure dernière,
îur grand saint Hubert, tu dois être content !
ion —
les Les coqs de bruyère sont très-menacés en
ux Ecosse. Le 12 août approche, et c'est la date

ordinaire assignée au massacre de ces inno-
is- cents... volatiles.
r
i , Dans le Ayrshire et le Perthshire, ce gibier toi
iée abonde. Les pluies des derniers orages ont de
mt pourtant fait un peu de mal. On sait que coi
me cette chasse est un plaisir national, et qu'a- j
ps- près le 12 août il est d'usage, sur toutes les j0u

tables d'Angleterre, de goûter du coq de T
tés bruvôre. . l

lui ~ -it81
 " Mardi dernier à Londres, â la suite de la pu- 'on

blicatien des lettres de Livingstone, une dé- P™
, putation composée des premières notabilités fha

"
e
 est allée réclamer à tord Granville de promp- 'av

n

"£ tes et énergiques mesures pour faire cesser te tll
*
Ll

 scandale de la traite des noirs faite en Afrique 1
pour le compte des Banians qui sont des sujets de

u britanniques. elle
j~ Le ministre a répondu qu'il avait déjà noué des

"
b
 des pourparlers avec la France et autres puis- ^iot

-r" sances européennes, ainsi qu'avec les Etats- iou:

Yi Unis, pour faire cesser cet état de choses ; plu- Pro

sieurs gouvernements lui ont aussitôt assuré $1
l" leur concours. un

— tell-

L'empereur Guillaume est arrivé à Gastein ; L

u. il a été reçu à la gare par le président du rec'
p. conseil des ministres, le prince Auersperg, par £"!

M. de xMoltke et les généraux de Manteuffel et X<
ns 2astrow. £„'

— qui

m On annonce que ta coniessma Blanche de aun

a- Larderel épouse, au mois de janvier, le comte n
Emmanuel de Miraliori, fils naturel de S. M. le la c

le roi d'Italie et de la comtesse Rosine de Mira-
! : fiori. I lN

et La famille de Larderel, établie depuis peu f°m
y, de temps en Italie, est fort riche. Le grand- tion
m père de la jeune fille a été l'artisan de Fim- conf

mense fortune de la famille. C'est dans fin- d'un
dustrie très-importante des borax qu'il a con- bord

33 quis ses millions et sa noblesse : le grand-duc une
tr de Toscane l'avait nommé comte et gonfalo- fe;rn]
s- mer de Livourne : grâce à l'intelligence et à LaJ
à l'énergie de l'ingénieur français, des déserts Dres'

ont été transformés en campagnes florissantes, par î
des villages, des usines, des voûtes ont été guliè

s j créées, et ce petit coin de la Toscane jouit s'en

ept aujourd'hui d'une grande prospérité,
ore On dit qu'Emmanuel MiraÙori est un su-
pa- perbe cavalier.
nis , O'
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^ Expériences officielles du chemin |g„
r

,
f "l de fer â rail unique. avaii

En Hier matin ont eu lieu au Trocadéro, sur la ia vi
Ç11" place du Roi-de-Rome, les expériences offi- gués
nez . ciellesdu chemin de fer à rail unique de M. milli
son Larmanjat, ingénieur dont le système, adopté mun

par le gouvernement portugais fonctionne *l ^
lle." déjà à Lisbonne. T j.1
0H' Nous empruntons à la Liberté les détails

 e
^

ait^ suivants sur ces curieuses expériences : ie
J
cl

., La machine est munie de quatre roues, dont une près
' placée à l'avant et l'autre en arrière, reposent sur lions
te |e rajj et S0rvent de direction, tandis que les deux vern

>l6S autres sont des roues motrices et reposent s.ur le un d
ires sol pour y puiser leur adhérence. Ces deux der- auqi
US- nières roùef, en caoutchouc, sont munies de res- de g

sorts en spirale, dont une extrémité est fixée à niill
vgg l'essieu et l'autre au moyen de la roue, de telle pem
..ajt manière que la machine ne se déplace qu'après en é

un certain nombre de tours du mo:eur. Un peut ce f
faire appuyer plus ou moin3 les roues motrices sur mill:

. la sol, suivant la traction à opérer. On y parvient a à ;
qui à l'aide d'une vis, en inclinant plus ou moins la fait
UltS machine, ce qui permet de reporter son poids à part
ISCS volonté, soit sur le sol, soit sur le rail. par

Le wagon est également muni de quatre roués, cent
ne dont deux placées à l'extrémité du wagon, fixées II

adè à l'axe longitudinal. Les deux autres sont placées dii {
transversalement au milieu du wagon. Les deux d'un

1 P" roues des extrémités du wagon sont à gorge, mon- Con
lOU" tées sur pivot, et ont pour but la direction duwa- une
une g0n sur \0 raji. avai

3. " Les deux autres sont montées comme les roues dam
j(U'- des voitures ordinaires et placées au milieu du D
lara wagon. Elles ont pour but de maintenir l'équili- meri

bre en reportant le poids principal sur le rail cen- liarc

'l'a- ' ra'" ^ e ra '' esl Fosé à niveau du sol, sur de gran- pom
.[_„ des traverses, et retenu par de petues éclisses. Au cont

chasse-pierres, placé en avant de la locomotive, on t
est joint un petit balais en fil de fer qui nettoie i m
continuellement l'intérieur du rail. dées

'6r- La machine ayant été chauffée, une centaine de mill
l'un personnes prirent place dans les trois wagons, et 5 O/i
'Al- M. Larmanja, monté à la place du mécanicien, fran
l eu lâcha la vapour. tera
du Le démarrage se fit et le petit train partit dei

gaillardement, cahotant au bébut, mais repre- ron.
. nant sont aplomb après quelques mètres, parcou- _ Li

. ' rant la distance des 614 mètres en quatre, mi- été 1
lr)S, nutes. fité.
ncé La partie intéressante de l'expérience était sur-
ive- tout de savoir comment se comporterait le train

en arrivant aux courbes. Le succès a été: com- n
ira- plet eton ne peutplus eoncluant. Le train, légè- O

l(je rement ralenti, a tourné dans une courbe absolu- ' au. 1
' ment comme l'eût fait un omnibus. Ci

,. Après ce premier trajet, les expériences ont été ville
fjL renouvelées à trois reprises différentes, toujours gers
-* ue avec ]e môme succès. attir

Il ressort des pians et devis que le prix de la fois
lies voie à un seul rail revient» 5,235 fr. le kilomètre, tçris

savoir : mCn
1,000 mètres de rails à 12 kil., «0 c. le mètre, (led

tué soit • 3.175 fr. réui
jg Eclisses, boulons, crampons 200 «art

1,000 petites traverses, à 50 cent, la %in
A„ F'éce 500 une
ut" Pose du rail et dérochage du maca- coui
m6- dam, à 1 fr. 35 c. le mètre 1 .360 q Ua]

'
0ut

 Total 7~57235 «'or:
OUS , : , . , les i

A onze heures et quart tout était termine, egt ,
et les assistants se retiraient visiblement satis- mo:

I faits. t
' la Les expériences seront renouvelées tous les ^ y.
du jours cn présence du public. ":•

X
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T  • enc<
OU A

ep- Les nouveaux canons. d>UD
ant

 VEcho du Nord donne sur les expériences {^
d'artifices faites à Calais les détails suivants : piug

i rje Les essais d'un intérêt, à la fois théorique et par
gai- pratique, ont porté sur des objets très-divers. On bâti
M" s'est occupé tout d'abord de vérifier la résistance à la

""' du canoa de 7, en acier, se chargeant par la eu- .De 1
ont lasse, nouvellement introduit dans l'armée. Les terni
'>ni- expériences n'ont rien laissé à désirer sur ce point d'un

et le nouvel engin a parfaitement résisté à des reeti
lia- charges considérables. de n
eu- On a étudié ensuite (a question de savoir si la
jf. poudre pouvait être, dans les obus, remplacée par

geg ta dynamite. Cette innovation, à laquelle on avait

Q ' étéconduit par les services multiples que la science Q
.." contemporaine a obtenus de la dynamite, a dû
ï.a £tre essartée'. *f

S011 Une secousse violente suffit, à faire éclater les aPre

des obus chargés avec cette substance, et dans les ex- Hlf
! le périences qui ont été tentées, l'explosion n'atten- eta.l(

ita- dait pas, pour.se produire, que le projectile fût nlllt

)m sorti de l'âme de la pièce. j|e J

an j Le nouveau canon dont on s'est constamment " ate

7 1 • servi durant les expériences, porte a 7,000 mè- rent

vi très. Fen
*e" D'ingénieux appareils avaient été installés pour ' (:vei

nn mesurer la vitesse du projectile au moment où la ?"'* ' ;

[UlS force expansive des gaz produits par l'explosion ^ u^
do la poudre, le chasse du canon. D'après les " at"

de prescriptions sommaires qui nous ont été faites ^(; v{'
on- de ces appareils, on se servirait, pour déterminer ? un

(jre les éléments de ce calcul délicat, de cadres métal- a s? !

jp. liques établis à dts distances fixes, et complé- ma^
,' tant le circuit d'un cornant électrique, que rom- 3 U

pait le projectile en les traversant. La vitesse du ' e .sa
ies" projectile à été ainsi évaluée à 400 mètres par se- Piel1

est coride à la sortie du canon. '* ni

du Les expériences continuent. Pira(

3, à P°.ur
mier

-*-
 gur

 j
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_ UN MYSTÈRE A VI.KSNË. sur ]

Les journaux de Vienne racontent une lus- qujj\
»er toire mystérieuse qui s'est passée à l'intérieur Tous
°nt de la résidence impériale, et qui n'est pas en- gréa
ine core expliquée. s'éta
1 a_ Nous en empruntons le curieux récit au ma|g
les journal la France : taine

Un factionnaire, posté la nuit dans les corridors fa ;re
du palais, avait vu sortir des appartements de feu jevar

 l'archiduchesse Sophie une femme drapée dans les au 'jj,
pu- longs plis d'un voile. Le soldat épouvanté avait ;etiS '
jg_ pris la fuito. Sans ajouter foi à son récit, le mare- L'exi
,A„ chai de la cour fit établir une certaine surveil- £cg ;

lance et fit occuper les corridors communiquant ,j0 JJ
'<:" avec les appartements de la défunte mère de Pem- p jrat,
' le pereur par des gardes du palais. çn sa
fie La nuit suivante, la mvstérieuse apparition fut valet
ets de nouveau aperçue par plusieurs personnes, mais

elle disparut presque instantanément. Dans une
me des nuits suivantes, le fantôme apparut à UH fac-
jg. tionnaire qui s'évanouit de frayeur. Quelques
tg_ jours plus tard, un nouveau factionnaire vit ap- On
1" procher le spectre, mais il ne perdit pas son sang- prop

" froid et croisa la baïonnette. Le spectre se mit à terre
ire fu ir . ma js> a»eint par le soldat, il fut percé par côtes

un coup de baïonnette dans le dos et tomba mor- \c
tellement blessé,

[j . Les gendarmes accoururent aux cris du blessé et A i
jj reconnurent que ce prétendu revenant était un du ca

jeune homme imberbe, qu'on prit au premier de ce
'ar moment pour un jeune prêtre. Depuis, il n'en a quité
e t plus été question. Le personnel de la cour garde sous

un silence absolu sur l'événement, et le soldat, de 8c
qui avait été sur-le-champ relevé de sa faction, Six

j. aurait été envové dans une garnison éloignée. pale,
le pet

de On lit, d'autre part, sur le même sujet, dans née J
le la chronique locale de la Presse de Vienne : dinag

Nous manquons encore aujourd'hui de rensei- V1011

gnements précis sur la mystérieuse apparition qui "'-"'j- '
3U a mig en émoi le palais impérial ; mais la rédac- an ?' a

i- tion du Tagblatl a reçu le 2 une communication yei

1- confidentielle portant que le soldat qui a blessé re,ne

:i- d'un coup de baïonnette le jeune homme pris d'à- la P^r.
1_ bord pour un jeune prêtre, n'a pas été envoyé dans angmi

lc
 une garnison éloignée, mais mis ea prison et rea- nonce

j* fermé dans une cellule isolée. Comme Ce militaire "f®?
7 n'a fait, après tout, que son devoir, et ne saurait pede,
* être, de ce chef, privé de sa liberté, on serait ''?^, 1
'S presque tenté de croire qu'on a voulu empêcher, ' ed uc
S, par la séquestration du seul témoin de cettesin- posse.-
té gulière aventure, que de sa bouche le bruit ne
it s'en répandit dans le public.

—*»^—  — ̂ — - T- — M min i-i^mn,

U
* ALLEMAGNE

On écrit ele Berlin, le 1er août a„ 1
des Débats:

 UC
' au Joitr,m

En résumant l'emploi de la contriW
, guerre, on trouve que l'Allemagne e, „, !oa ^
1U

 peu de disponible. Au l<" mars 187'» pli, e ^eti

avait reçu 2 milliards 404 millions 500 niv?1?8n8
compris les intérêts, la contribution rif>» r -> >'

la la ville de Paris et les autres contribua 6"8 &
ti- gués. Sur cette somme on a prélevé 1 niùr aua'°-
M. millions de francs pour couvrir les dér>»n <* lîi2

>té munes de l'empire allemand poi/r l'exerT C°m"

ne et du surplus il a été donné 1 milliard lm»v ?2)

de francs a l'Allemagne du Noi-d et l r n ::"°ûs
j, de francs à l'Allemagne du Sud. '"'motig

Maintenant, si l'on veut bien se persusl

le compte de liquidation pour la guerre PS? iUe

.ne près les comptes officiels, de 1 milliard isn
sur lions de francs pour l'Allemagne du NZI
:ux verra qu'il en résulte pour elle, de ce fW ' °n

 le un déficit ds près de 180 millions de franc, 1 ' r" 1,

jr- auquel il faut encore ajouter 240 millions dp f U

es- de guerre non encore portés en compte- 21 An
 à millions pour les intérêts de l'emprunt cnm
,11e pendant la guerre; plus, 23 millions pour la m- te

rôs en état des chemins de fer de l'Alsacs-Lorraîn
mt ce qui fait monter le déficit total à près de ïïiï
sur millions de francs. Mais, en face de ce déficit 'i
înt a à recouvrer, d'une part, le produit d'un em/J l
; la fait en 1870, soit 390 millions de franc, et S'

i à part, 170 millions de francs qui ont été âvan"
1
'
6

par la Confédération du Nord à l'administratif
8

es, centrale de l'empire.. on

ées II est donc clair que si l'on n'avait pas obten
ées du gouvernement français le paiement anticmâ
>ux d'une partie des trois milliards, les finances de I

m- Confédération du Nord se seraient trouvées dan?
va- une position très-critique, etd'autant plus nu'cm

avait déjàdisposéd'avance de 150 millions de fraiir,
jes dans les prévisions du budget de 1872.

du De plus, si la France ne continue pas se» pais.
ili- ments anticipés pour une bonne partie des 3 mil"

;n- liards, l'emprunt allemand provisoire de 1870 ne
m- pourra même pas être remboursé en 1873. Sur la
Au contribution de guerre de 5 milliards de' francs
ve, on a déjà disposé de 3 milliards 1/2 ; il reste doue
oie 1 milliard 1/2 pour couvrir les pensions accor-

dées et s'élevant à 12 millions 1/3 de thalers ou 46

de millions de francs. En capitalisant cette somme à
, et 5 0/0, elle représente un capital de 920 millions de
©n, francs, de sorte que, en lin de compte, il ne res-

tera de disponible, sur cette immense somme

rtit de l'indemnité, que 600 millions de francs envi-
re- ron.
ju- Les impôts si lourds en Allemagne n'ayant pas
ni- été diminués, on se demandeà qui la guerre a pro-

fité,

ur- —

ain GRANDE EXPOSITION SCANDINAVE

^ On écrit de Copenhague, le 1" août J872,
fa. ' au. Moniteur universel :

Copenhague présente aujourd'hui l'aspect d'une
été ville animée et fréquentée, jar des foules d'étrau-
urs gers. C'est la grande exposition Scandinave qui

attire lo bonde qui remplit nos rues. J'ai plusieurs
la fois visité cette exposition, et je dois dire que, m-

•re, Uris paribus, elle ne cède en rien aux autres du
même genre. Il n'entre pas dans mes intentions

re, de donner une description de tout co qui s'y trouv»
fr. réuni : mais il est du devoir d'un observateur im-

jartial de rendre hommage au bel édifice qui ren-
ferme les principales parties de l'exposition. C'est
une très -vaste galerie vitrée, décorée avec beau-
coup de goût et où l'on admire entre autres une
quanti é d'objets d'art, de porcelaine, de faïences,
d'orfèvrerie, et surtout des objets fabriqués avec
les fers suédois et norvégiens. Cette grande galerie

nf ' est entourée de plusieurs autres de dimensions
IS" moins larges et de construction danoise, suédoise
. et norvégienne, contenant.des expositions diverses

de l'industrie Scandinave. L'ensemble produit le
meilleur effet, et il n'est pas étonnant que cette
exposition ouverte déjà demis deux mois attire
encore de & à 6,000 visiteurs par jour.

Avant de fermer ma lettre, je dois dire un mot
d'une jolie course donnée par la Société d'émula-
tien pour la navigation. Cette course a viverseat

1 s intéressé ie public il y a quelques jours. Rien de
>s • plus curieux, en effet, que de voir le Sund rempli

et par les voiles de plusieurs centaines de petits
On bâtiinents, rassemblés en partie pour prendre part
nce à la lutte, taudis que l'autre contenait les curieux.
;u-. De nombreux prix ont été gagnés, et la fête s'est
_,es terminée par un splendide déjeuner offert à bord
int d'un vapeur au prince royal, par M. Tletgen, di-
3es recteur de la Banque .privée, qui est le président

de notre Société d'émulation pour la namgoÀion.

la _
aar
a -;t UN SÏEAMEH PILLE PAR DES PIRATES

>|« On lit dans le Times:
Le steamer Cashmere vient d'arriver à Bombay,

j
GS

 après avoir été attaqué par des pirates dans les
>
x

_ eaux de Bassorah. Ue navire, d'un fort tonnage,
",n 2 était mouillé dans la crique de Bassorah, dans la
fut nuit du 1,2 juin dernier, à 300 mètres d'un vaisseau

de guerre turc. Vers une heure du matin, un

ïr) j bateau accosta le navire et cinq hommes grimpè-
iè_ r8nt Par ' e passe-avant en disant qu'ils voulaient

prendre passage à bord. Gomme le steamer devait

mr lever l'ancre dès le matin, le quartier-maitre ne
j
a
 vit là rien qui pût causer quelque appréhension et

on leur dit de passer à l'avant ; ce qu'ils parurent
leg d'abord vouloir faire ; mais tout à coup un d'eux

tes revenant sur ses pas, frappa le quartier-maître

ie'r d'un coup de sabre qui lui abattit presque le pouce;

aj_ à ses cris les autres officiers du bord accoururent,
l£_ mais à peine venaient-ils de s'assurer du coupable,

m
. qu'ils se virent assaillis par sept ou huit hommes,

j^ le sabre au poing et le fusil en bandoulière. Au
,fc même instant plusieurs chaloupes avaient entoure

le navire, et en une minute ie pont fut couvert de
pirates, 60 ou 70, frappant à droite et à gauche,
pour le seul plaisir de blesser et de tuer. Le pre-
mier officier, grièvement blessé, put se réfugier

— sur la poupe, que le capitaine et deux autres offi-
ciers défendaient avec les barres du cabestan, et
où arrivèrent bientôt M. Mackenzie, mécauicien
en chef, une main à peu près coupée, et M. Brad-
fort, le commis du bord, qui avait également une
blessure à la main et trois dans le dos. Poursuivi
sur le pont, il n'avait dû sou salut qu'au capitaine
qui avait pu le hisser sur la poupe.

1S" Un vieux musulman était horriblement mutile»
ur Tous les matelots s'étaient précipités dans le
n- gréement du navire, mais un chauffeur, qui i e

s'était pas assez hâté, fut pris par les pirates, et
au malgré ses prières, on lui coupa la tète. Le capi-

taine, M. Gavin, essaya de prendre les fusils par
les fenêtres du salon, mais avant qu'il ne pût j9

?rs faire, les pirates s'étaient emparés de valeurs, s o-
eu levant à 4,250 livres (plus de cent mille fr^"c^
'e.s qu'ils avaient pi emporter, avec une foule dob-
i,lt jets appartenant au vaisseau et aux passagers.
p~ L'expédition n'avait pas duré plus de 20 minuter-.
d- Les autorités turques firent réunir tous les coolie»
nt de Bassorah et l'un d'eux fut recorfnu pour un des
u~ pirates par le subréeargue blessé. Depuis ou a pu

en saisir onze autres ayant encore une partie «es

•?' valeurs entre leurs mains,
us
ne
c" LE ROI BES ILES DE SORLINGUËS.

p! On a annoncé récemment la mort d'un grand
g. propriétaire foncier, sujet de la reine d'Angje-
à terre et véritable roi de plusieurs îles des

ar côtes de la Cornouaille.
r- Voici à ce sujet quelques détails curieus :

et A l'extrémité de la Cornouailie et au sud-ouest
m du cap Landsend, figure sur les cartes un group»
er de cent quarante-cinq îles, connues dans lanti'
a quité sous le nom de Cassitéridts, en Angleterre,

le sous celui de Scilly, et en France sous celui de

t, de Sorlingues. . .
i; Six seulement de ces ifs sont habitées. La princi-

pale, Sainte-Marie, renferme le chef-lieu des lies.
le petit port de Newton. La ^ipulation est adon-

IS née à fa pêche , à l'agriculture et au jarr
din'age, et beaucoup des primeurs vendues a

|. Londres sont dues au climat, relativement dou.x,
j] dont on jouit sur cette petite partie du territoire

anglais. , Ifl
Ces iles, bien que placées souS le sceptre o« «

A reine Victoria, possédaient un véritable roi dau»
la personne de leur propriétaire, simple citoyen

'" anglais, M. Augustus Smith, dont la mort est an-
noncée. A cette occasion, les journaux de Loa-

p
 dres vantent l'hospitalité et la générosité dn ne-

, cédp, qui accueillait volontiers les visiteurs ne»
ï iles, et qui a beaucoup contribué à développe'
. l'éducation des habitants et à favoriser dans ses
L possessions l'industrie et le commerce.

8
m
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LA TRIBUNE DES ABUS
Nous avons reçu il v a déjà quelques jours

une lettre qui nous signalait avec beaucoup
de vivacité un nouvel abus de la compagnie
Paris-Lyon-Méditeiranée. .

T e «i-nataire articulait que, contrairement
à toute! les dispositions de ta loi qui veut que
fes frais de timbre soient à la charge du débi-
eur la compagnie, lorsqu'elle payait les cou-

pons de ses obligations, tant au porteur que
ominatives, retenait les dix centimes de tim-

i ?e pour chaque bordereau, ce qui ne laisse
ms quand il s'agit d'obligation de diverses
Satures, de créer une certaine charge à l'obn-

gaspion notre coutume, nous n'avons pas
voulu in.-érer cette lettre sans nous assure rde
l'exactitude de son contenu.

Or il résulte de notre enquête que I abus si-
gnalé par notre correspondant, et qui est tout
t fait dans les mœurs de la compagnie, a
subsisté en effet pour le paiement de tous les
coupons antérieurs à l'échéance de juillet
1872

S'est-il trouvé dans le nombre quelques
obligataires qui aient crié, qui aient refusé,
comme on l'a fait pour les livraisons des colis,
de se soumettre aux exigences de la compa-
gnie v a-t-il eu comme on dit vulgairement,
trop de tirage? le fait est que la compagnie a
brusquement changé d'errements et qu'au-
jourd'hui elle prend à sa charge l'impôt du
timbre. ' 

L'abus dont se plaint notre correspondant
a donc existé, mais n'exiite plus aujourd'hui.

Il est probable que, s'il est lui-même por-
teur d'obligations, il ne s'est pas encore pré-
senté pour toucher le dernier semestre, e.t
qu'il ignorait ainsi que la compagnie a enfin
daigné se conformer à la loi.

Mais rendra-t-ou l'argent indûment perçu ?

 ___.

Scènes de la Police correctionnelle

Celui-ci, c'est Ortoli! — Qu'on nous per-
mette de Je présenter au public.

Ortoli est Corse : il a vingt-cinq ans. C'est
un homme de taille moyenne, très-brun, la ;
moustache relevée, vêtu avec uue élégance j
irréprochable, parlant gras avec un léger ac- ,
cent parisien, en somme un assez joli garçon.
Au premier abord, il trompe l'observateur, si i
bien que, jusqu'au moment où on'le voit s'as- ?
seoir sur le banc des prévenus, chacun l'avait «
pris pour un curieux ou un témoin. Mais exa- 1
minez-le de près : ce regard d'un noir profond J
et mat, qui s'abrite si profondément sous des ,
sourcils contractés, ce regard est faux, tor- j
tueux, chargé de haine. ,

Ortoli, en effet, appartient à l'une des va- \
riétés les plus dangereuses des chevaliers d'in- c
dus trie : à cette variété de commerçants non !
patentés que nous ne voulons point nommer.—
Eh ! mon Dieu, vous l'avez sans doute, comme
nous, rencontré plus d'une fois sur la place .
Beliecour, le soir, à la musique, dans cette >
fameuse allée des veuves, qui est à Lyon le .
grand marché de la galanterie interlope. 

Ortoli ne manquait jamais à ces assemblées,
où il remplissait les fonctions d'agent de *
change, achetant ou revendant, d'après les
ordres de ses clients et de ses clientes. 11
grappillait ainsi de droite et de gauche, joi- •
gnant, à l'occasion, à celte branche d'indus-
trie, certaines petites spéculations véreuses, J
dans lesquelles il excellait, et qui formaient le
plus clair de ses petits bénéfices.

Celui-là a été pris sur le fait. Très-bien ! — "
Mais il n'est ni le premier ni le dernier. Il en [j
est d'autres qui exploitent les mêmes dupes, 0
avec le même cynisme et, il faut bien le dire, d
avec ie même succès. A bientôt leur tour! Un s;
jour ou l'autre, nous les verrons venir s'as- si
seoir sur les mêmes bancs, à moins, qu'ils ne si
montent d'un étage et n'aillent s'asseoir sur n
les bancs des assises. • (1

Ortoli, cette fois-ci, est tout simplement ac- n

cusé de vol. Sans doute, ses moyens d'exis-
tence habituels lui avaient fait défaut, car il se
trouvait sans argent: vous allez voir comme s
il s'y prend pour s'en procurer. Tout d'abord, M
il déploie toutes les ressources de sa garde- s<
robe et de ses avantages physiques, fait friser v
ses cheveux, donne un tour à ses moustaches, p
puis va se promener je ne sais où, fait la con- E
quête d'une jeune personne qu'il fascine, ob-
tient d'elle l'hospitalité, et le matin venu, à n
l'heure où l'alouette s'éveille, Roméo décampe
sans tambours ni trompettes, emportant la z!
montre et la chaîne de Ja maîtresse de céans. ?.
Le tour est joué! _

Mal joué, pourtant, car bientôt après Or-
toli est arrêté, interrogé et le voici condamné i
à six mois de prison ! "

Ce coup ne i'émeut nullement. Il doit être S
habitué d'ailleurs à pareille infortune, car il a |
subi déjà trois condamnations pour vol ou es-
croquerie. Tandis qu'il laisse froidement er-
rer son regard sur l'auditoire, it sesent poussé >,
par les épaules :  En route! en route! » lui •
crie aux oreilles la voix du gendarme de ser- [:
vice. Ortoli se retourne et toise celui-ci d'un "
air dédaigneux. ®;

" Allons donc! lui réplique avec un sourire
narquois le brave défenseur de l'ordre public : ,,
vous savez bien, mon petit monsieur, que vos :.
grands airs ne prennent point avec nous : al- '
Ions, en route! » "

Et Ortoli franchit, toujours silencieux, la £!

porte qui conduit au dépôt. "'
Mais, n'ayez crainte: dans sept mois au

plus tard, vous le retrouverez à la môme
place!

STEPHEN. p
——— ____. _ ri
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L'Indépendance belge assure que M. La-
biche aurait refusé la préfecture du Ilhône
qui lui avait été offerte. Elle ajoute qu'il serait
question aujourd'hui de M. Cantonnet.

Ees nominations préfectorales paraîtront d<
prochainement, disent les journaux de Paris.

 e!

Le Journal officiel promulgue la loi sui-
vante portant augmentation de la taxe des ,,.
patentes : ^

Article 1er. En sus des centimes généraux sans di
weitation spéciale, it sera perçu au profit du aj
rresor, pour l'année 1873, soixante centimes ad- i„
«itionnels au principal de la contribution d, s pa-

u-r'' ~" ^ont affranchis des soixante centimes P1

additionnel* au principal de la contribution des la
patentes : .

1. Les yitentables des 7e et 8e classes du ta- u:
^'eau A., qui exercent leurs professions dans des di
communes de vingt mille âmes et au-dessous ; s£

$ Les patentables dont les professions sont tl,
rangées dans les autres tableaux annexés aux lois
Q? patentes et dont le* droits, au principal, n'ex- ?
cèdent pas huit francs. tl

Art. 3. 11 sera procédé à la révision de la loi des d<
intentes et les résultats de cette révision seront p

*_?,_* ''approbation de l'Assemblée nationale.
ueiibere eu séance publique, à Versailles, le a

»6 juillet 1872. :; 
— je

mit»
U

A
S

(,
avons Parlé hier de l'incident fâcheux

S .Provoqué par les défenseurs du Co-
rnue entrai à Pendrait d'un <ie nos confrères, le

 i M mriii _____ ii ' T —r ——i

-de M. Peyrusset, rédacteur en chef du Cour-
rier de Lyon, et nous avons dit quel était, à
notre avis, le droit du journaliste en présence
d'une pareille mise en demeure. M. Peyrussel
nous écrit aujourd'hui pour nous dire qu'il
« a déclaré, en effet, très-formellement qu'il
prenait personnellement la responsabilité de
tout ce que renfermait le Courrier de Lyon et
qu'il ne pouvait admettre que son devoir fût
de faire de la délation. »

Nous nous empressons, eomme le désire M.
ie rédacteur en chef du Courrier de Lyon, de
signaler « la concordance entre son attitude et
notre desideratum » ; mais nous croyons qu'il
a donné à notre note une interprétation qu'elle
ne comportait pas, en y tromantàson endroit
l'expression d'un blàmë qui n'était point dans
notre pensée.

Parmi les prix qui ont été décernés par l'A-
cadémie française, et dont nous parlons plus
haut, nous remarquons très-particulièrement
celui' qui a été donné à un de nos collabora-
teurs, M. Hermile Reynaid, professeur à la
Faculté des lettres d'Aix.

M. Reynaid a été couronné pour l'excellent
livre : Mirabeau et la Constituante, dont nous
avons rendu compte naguère. Il partage avec
M. Challamel, auteur des Mémoires du peuple
français depuis son origine jusqu'à nos jours,
le prix fondé par M. Thérouannedans l'intérêt
des travaux historiques.

Voici en quels termes flatteurs M. Patin,
rapporteur, a mentionné cet ouvrage :

Le livre de M. Reynaid, Mirabeau et la Consti-
tuante, est une étude historique et biographique,
dans laquelle des traits habilement choisis parmi
les plus intéressants, les plus caractéristiques, font
connaître et apprécier l'esprit et les actes de l'il-
lustre Assemblée, le génie du grand orateur en
qui elle s'est comme personnifiée. M. Reynaid
s'attache à établir qu'à une éloquence incompara-
ble s'ajoutaient, chez Mirabeau, un rare esprit po-
litique, et môme, en dépit de ses violences tribu-
nitieunes, une modération relative; que, de bonne
heure, longtemps avant ses rapports secrets avec
la cour, il s'est montré préoccupé du soin de main-
tenir les conditions si compromises de la royauté.
Il admire et aime Mirabeau, il admet volontiers
à son égard, dans certains cas douteux, des expli-
cations favorables ; mais il ne s'abstient pas de
signaler les fautes graves auxquelles l'a entraîné
la passion, de remarquer surtout ce que lui ont
retire de légitime influence, d'action sur les es-
prits et sur la marche des événements, le souve-
nir des désordres, des scandales dé sa jeunesse,
ses vices ses besoins d'argent, et, C9_qui en était
la suite nécessaire, sa déconsidération; la défiance
qu'il inspirait.

Dans ses jugements sur l'Assemblée consti-
tuante elle-même, M. Reynaid ne 'lait pas avec
une attention moins scrupuleuse la part de l'éloge
et du blâme. Son livre est l'œuvre d'un esprit im-
partial, judicieux, sagement libéral, pour qui n'a
pas été perdue l'expérience politique que, pendant
trois quarts de siècle, nous n'avons été que trop à i
même d'acquérir ; it est en outre bien composé, j
bien écrit, d'une lecture agréable, et, selon le i
vœu de l'auteur, il pourra, contribuer à ramener j
vers l'Assemblée constituante une attention qu'en ,
ont trop détournée, depuis quelques années, les
panégyriques passionnés de la Convention. ,

!•' —-.-. i
Un autre prix décerné pat- l'Académie Iran- ]

çaise intéresse Lyon.
Nos lecteurs n'apprendront pas sans intérêt

que M. Gustave Nadaud qui a de nombreuses ..
relations dans notre ville, vient d'obtenir le 1
prix de la fondation Lambert.

Voilà pourtant où l'ont conduit ses Gendar- l

mes f i-
Nous en faisons nos sincères compliments à

l'aimable chansonnier. (

Voici la mention que consacre à M. Na- '
daud, le rapport de M. Patin : ,

Ce prix, haut témoignage d'estime et d'intérêt, i
nous avons été heureux de l'offrir, en 1872 àun i
ingénieux écrivain, qui, dans le genre où s'est
illustré Bérauger, s'est produit, à son tour, avec
originalité, faisant concourir à une même œuvre <-
Jeux talents le plus souvent séparés, et trouvant, C
sans effort, à ce qu'il semble, pour les piquantes
'aillies d'une gaieté inolïensive, potsr les tendres
sentiments du cœur, pour les maximes d'une ai-
îiable philosophie, une expression à la fois poéti- a
lue fit musicale. Chacun, je pense, a. nommé avant fi
:noi M. Gustave Nadaud. g

 p

Ces jours-ci a eu lieu, au petit séminaire de j
3aint-Jean, la distribution annuelle des prix. ~
Mous n'aurions pas à parler de ces sortes de Î!
solennités, qui sont « le plus beau jour de la ,
rie des enfants »,et quelquefois même des ,
jarents : a

Beaux jours qu'une autre g'oire et de plus grands j,
[combats .

Rappelaient à Villars, mais qu'ils n'effaçaient pas.

:omme disent le3 programmes, nous n'aurions {,
oas à en parler si celle de Saint-Jean n'avait v
té en môme temps une véritable solennité p
nusicale. j(

Le maître de chapelle, M. l'abbé Neyrat,
lont on connaît, avec la profonde science "mu-
sicale, le goût passionné pour la musique des
grands maîtres, a fait exécuter l'oratorio de d
Beethoven, les Ruines d'Athènes. b

L'exécution, préparée par d'habiles études, d
i été excellente et très au-dessus de ce que
'on se croirait en droit d'attendre de très c
eunes gens. La partie de soprano et celle de t;
jasse ont été fort bien tenues, et le célèbre o
ensemble qui exprime A la fin l'espérance a s
enlevé tous les suffrages. a

On ne saurait être trop reconnaissant envers e
\l. Neyrat, qui nous permet de nous fainilia- ti
•iser avec de belles choses qu'on a trop rare- p
nent occasion d'entendre, ni trop le r<jiner-
:ier du soin qu'il prend à initier la jeune gé-
îération au goût et à la connaissance du grand
irt en musique. n

La distribution des prix de l'institution s
'ranklin (route de Monplaisir), aura lieu di- t
nanche 11 août, à 2 heures. f<

La distribution sera précédée d'une repré- p
lenlalion théâtrale donnée par les élèves. La e
lièce choisie est Lazare le Pâtre, de M. Bou- v
ihardy, arrangée pour la circonstance; 4 actes é
it un prologue.

Encore des distributions de prix !... ]
Et le flot monte toujours !... o
Hier, c'était au tour de la Société des Amis d

les arts, dans la salle du grand musée.
La cérémonie, assez peu intéressante en i,

îlle-mème, n'avait attiré qu'un public fort res- î
reint. Le citoyen maire présidait. p

M. Vallier a' prononcé une très-courte allo-
;utioii, dans laquelle il a félicité les élèves de
eurs travaux, et, comme il ne fallait pas per- f(
Ire l'habitude de parler politique, il leur a
dlirmé que l'avènement de la République était
a vraie cause de leurs progrès.

Nous disons qu'il le leur a affirmé, c'est ap- l
>ris qu'il faut dire, car, bien certainement, ci
a plupart d'entre eux ne s'en doutaient guère, p

M. Fabisch a pris ensuite la parole, et dans a
in vrai discours de distribution de prix, a à
tonné à ses élèves de nobles conseils et de a
âges leçons. Il s'est élevé contre la peinture
•ôaliste, qui n'est que ie mater alisme appli-
jué aux arts, et à mis au défi toutes les pein-
ures de cette secte de faire une copie fidèle «
les objets usuels les plus simples, sans em-
jlover le secours des lignes. *

Après cela, la distribution des récompenses •
t commencé. Quelques-unes des œuvres des ; |
eunes élèves nousont paru très-remarquables, i £

 r

A la séance du 25 juillet 1872 présidée par
e citoven Bouchu le conseil a entendu lecture F

• d'un rapport intéressant de M. Gailleton, pro-
i j posant les conclusions suivantes :
' 1. Une annexe de l'Ecole de Médecine sera con-
 struite sur la masse de terrain située quai de la

Vitriolerie, teintée en bleu sur le plan joint au ;
dossier;

i 2. Cette annexe destinée spécialement aux cours
d'anatomie et de physiologie comprendra :

Une salle de dissection avec cabinets pour les
prosecteurs, ehef des travaux anatomiques, etc. ;

Un grand amphithéâtre pour les cours;
Un petit amphithéâtre pour les cours particu-

liers ;
Les bâtiments de l'administration de l'école,

sali» des morts, etc.;
Une ou plusieurs salles pour les musées d'ana-

tomie normale, d'anatomie pathologique, etc. ;
3. Un crédit de 150,000 fr. est affecté à la con-

struction des bâtiments et du matériel d'enseigne-
ment ;

4. Le crédit sera pris sur le budget de 1872 jus-
qu'à concurrence de 50,000 fr.;

5. Un crédit de 100,000 fr. sera inscrit pour le
même objet au budget de 1873..

La discussion de cette affaire a été ren-
voyée a une prochaine séance où il sera (
possible à l'administration de présenter un
dossier complet avec les plans et devis.

 i

Il y a huit jours, en police correctionnelle,
après les affaires Andrieux, Bail ue et Bracon-
nier contre Ponet, on appela encore, comme ]
on sait, l'affaire reconventionnelle de M. Ponet (
contre M. Andrieux, qu'il accusait de diffa- ]
mation. ,

La cause ne put être plaidée ce jour-là, faute
par M. Ponet d'avoir fait la consignation des (
frais ; mais cette consignation a été faite de-
puis, et l'affaire est revenue à J'audience
d'hier.

Cette fois M. Ponet avait trouvé un avocat ; j
mais ce n'était plus M8 Genton, son défenseur t
ordinaire. M" Jacquier plaide pour lui et es- -\
pose les faits de diffamation dont il se plaint.
Ces faits sont contenus dans plusieurs numéros
du Progrès où M. Ballue articule à l'adresse de
M. Ponet les injures de drôle, de bravo, de
lâche, et de... r'éfractaire.

En ce qui concerne cette dernière accusation, t
comme il y. a poursuites commencées à cet t
égard par le conseil de guerre, il faudra atten- I
dre qu'elles aient eu un dénouement quel- F
conque pour que le tribunal puisse apprécier d
les faits et rendre son arrêt. (Loi de 1819.) n
La cause est donc renvoyée à mardi. c

Pour tous dommages-intérêts, le rédacteur c
en chef de la Comédie politique demandait la
condamnation de M. Ballue aux dépens. La P
môme condamnation était demandée par le
plaignant contre Mœ" Chanoine, imprimeur. " a

f;
Demain samedi, ainsi que nous l'avons an- v

nonce, la République républicaine, représentée
par son gérant et son imprimeur, aura à répon-
dre devant la cour d'assises des faits qui lui
sont reprochés relativement à une correspon- h
dance de Nîmes publiée dans ce journal.

Là encore on entendra M° Mie, qui, aidé de u
Me Fremont, défendra le gérant ; quant à l'im-
primeur, Mrao veuve Chanoine, sa défense sera
présentée par M0 Pine-Desgranges fils.

Le grand banquet donné aux avocats venus
à Lyon pour défendre les accusés de l'Alliance
républicaine a eu lieu hier soir au Pré-aux-
Clercs, dans une immense salle située au rez- di
de-chaussée du restaurant. di

Autour de ta table étaient réunis cent cin- C!
quante personnes. C'était comme un bouquet
de coquelicots. a

Mc Mie, le héros de la fêle, a prononcé un li
long discours sur les révolutions de la France : pi
1789, 1793, 1830, 1848 et le 4 septembre ei
1870. Fi

A minuit, tout était terminé : cette séance qj
oratoire et gastronomique avait commencé à ti
cinq heures et demie. p<
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On sait que le gouvernement s'occupe très- d'
activement d'étudier un nouveau système de di
fortifications, devant remplacer la "ligne des
forteresses enlevées par l'ennemi. Nous ap- jf
prenons de source sérieuse que la vallée du R
Rhône joue un grand rôle dans ce système. Vî
On élèvera une série de travaux de 'défense c%
formidables, depuis Belfort jusqu'à Lyon, et L;
l'on formera ainsi, à l'est, une espèce de qua- p<
drilatère, comme un grand camp retranché, j,:
autour de Belfort, Lyon, Besançon. A.

Au nord, il y aurait des travaux sembla- g<
blés, du côté de" Lille. Paris formerait le cen-
tre de ces camps, lesquels se relieraient entre
eux. L'Avenir national apprend ce matin que ,
te travail du comité chargé d'étudier ce nou-
veau plan de fortifications dans la vallée du 9,c

Rhône est terminé, et vient d'être soumis à M. ,
le président de la République. ^

st
Le ministre de la guerre vient de prescrire,

dans quelques corps d'infanterie, l'essai d'un
bidon individuel avec gobelet, de l'invention
de M. Monin, à Lyon. C1

Ce bidon se recommande, paraît-il, par la Sl
commodité de sa forme, par le choix du mé-
tal, quiesttoutà la fois solide et léger et moins
oxydable que celui des bidons en service, et
surtout par Ja fixation au goulot d'un gobelet
a ôcrou qui remplace le quart dont le soldat â(

est actuellement pourvu. Il peut en même
temps servir de verre à pied et d'entonnoir cc
pour emplir le bidon.

_
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On prépare activement à Lyon le congrès la
médical dont l'ouverture est fixée au 18 sep- ta
tembre prochain.

Il est question d'organiser à cette occa-
sion quelques excursions, ou si on veut, par-
ties de plaisir que les membres- du congrès n<
feront ensemble autour de Lyon. Le plan de la à
première est déjà arrêté. Le but serait Bourg- A
3n-Bresse avec arrêts le long du chemin pour ai
visiter l'église de Brou, la forêt de Seitlou, les lG
étangs des Bombes, etc.

La Décentralisation avait annoncé déjà que s,t
le parti bonapartiste cherchait à se créer un s '
organe spécial à Lyon. Elle v revient aujour- se
d'hui et dit : g

Ce n'est pas un seul organe, mais deux, que
le parti bonapartiste cherche à acquérir à Lyon.
Il ne parait pas que jusqu'ici les négociations aient P(

pu aboutir. M

Deux journaux bonapartistes à Lyon ?
Nos compliments à MM. les bailleurs de ._

fonds perdus !
 Si

, Il est toujours question de l'établissement à
Lyon de tramways, c'est-à-dire de lignes
d'omnibus sur rails. Malgré les difficultés que &
présente cette question, il faut espérer qu'on ce
arrivera à une solution. La municipalité est pi
depuis longtemps en négociation à cet égard ri
avec la compagnie des omnibus. ge
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Comme toute la presse, nous avons attribué d:
aux gardes urbains les sauvetages faits pen- °I
dant le fameux orage du 28 juillet, dans Je la
parc de la Téte-d'Or. ' î

C'est par hasard que nous apprenons au- ! %
jourd'hui que ce sont, non pas des gardes ur- ' s
bains mais des surveillants de l'Exposition à qi
qui revient tout l'honneur de ces actes de cou- >
rage.

MM. Auguste G-uillot et Paul Sandier. le ;
premier sous-brigadier de surveillants, et le =

second surveillant, ont été vus partout où il ;
avait quelque danger, et la tempête était J
peine terminée qu'ils étaient sur le lac et l'ex-
ploraient en tous sens.

| Nous sommes d'autant plus heureux de faire
cette rectification que ces deux généreux ci-
toyens ont fait preuve d'autant de modestie
que de courage en s'effaçant complètement
aussitôt le danger passé.

Le feu a pris de nouveau à l'Exposition hier
soir. C'est le tir national qui cette fois a eu à
supporter les dégâts; la flamme communi-
quée à des toiles peintes par une lampe, les a
consumées en un instant.

Les pompiers arrivent ; par une fatalité dé-
plorable, leur pompe ne peut pas fonctionner;
ils se sont alors jetés à travers les flammes,
et, la pluie aidant, au bout de peu de temps
tout était éteint. Le toit n'a pas été atteint.

Nous devons profiter de cette occasion pour
féliciter les pompiers, non-seulement de leur
courage et de leur zèle, mais encore de leur
organisation et de leur discipline.

Il serait à souhaiter que tous les postes de
pompiers de la ville fussent aussi bien gardés
que celui de l'Exposition.

Le théâtre-concert de l'Exposition, dont le
mauvais temps interrompait les représenta-
tions en plein air, s'est transporté à l'inté-
rieur des bâtiments, dans la salles des confé-
rences.

Il donne tous les jours ses représentations
de 2 à 5 heures de l'après-midi.

Hier, le bateau à vapeur VEtoile qui reve-
nait d'Oullins a coulé, en passant à la Mula-
tière, un bateau de sable qui se trouvait de-
vant lui. Tout se borne à une perte matérielle.

Ou estime le dommage à environ 2,000 fr.

Les églises seraient-elles vouées au pillage?
Deux bandes du dais de l'église de la Mula-

tiôre ont été votées hier matin ; les deux au-
tres, les moins longues naturellement, ont été
laissées par les voleurs. Celles qu'ils ont em-
portées sont très belles; ce sont deux bandes
de velours cramoisi ornées de broderies et de
franges d'or.. Elles étaient placées dans une
caisse cachée derrière la partie supérieure du
confessionnal.

Les malfaiteurs ont dû grimper à un pilier
pour commettre ce vol.

D'ailleurs, ce n'est pas le seul que nous
ayons à citer dans le môme genre.

Une dépêche arrivée à Lyon ce matin nous
fait savoir qu'à l'église de Chazel (Isère) on a
volé, cette nuit, le calice et le ciboire.

Les Marseillais ont trouvé des rivaux chez
les Lyonnais, à en croire ^Evénement :

Sur le boulevard, X... rencontre son ami Z...
an commerçant lyonnais.

— Gomment, ici ! Eh bien, et l'Exposition?
— Précisément, nous sommes presque tous

breés de partir pour laisser do la place aux visi-
,eurs.

Que va-t-on dire sur laCannebiôre?"

SAÔNK-ET-LOIRE. — La distribution des prix
le l'école normale spéciale de Cluny a eu lieu
limanche dernier, sous la présidence de M.
]h. Rolland, député.

Deux discours ont été prononcés à cette oc-
:asion, l'un par M. Chambon, professeur dé
ittérature française à l'école, l'autre par le
(résident, M. Cli. Rolland. Celui-ci après avoir,
m passant, constaté « la résurrection de la
France sous le gouvernement de la' Républi-
que et l'unanime adhésion que l'univers en-
ier lui apporte, en lui offrant tant de milliards
iour hâter sa délivrance et parfaire sa rançon »
ist entré sur le terrain historique et pédago-
gique, et a fait l'exposé des divers systèmes
l'enseignement qui se sont successivement
lisputé la préférence en France.

Les élèves les plus souvent nommés ont été :
IM. Corbin, Chauveau, Boutillier, Renaud;
toux, Julliot, Noyel, Legrand, Batault, Pa-
aut, Laly, Guyon, Pioch, Rémond Fèvre, Du-
aroix, Plassard, Ochs, Régnier, Desgranges,
jaroze, Sarrasin, Magnin, Ravisse, Langlois,
>erdu, Conty, Bailly, Gabin, Olivier, Adolphe
AÎy, Henri Oclis, Laurent, Cotelle,Debïangey,
Lguillet, Bonnin, Perrin, Favier, Michaud,
Soulay, Ladame, etc.

AIN. — On travaille activement au chemin
e fer de Bourg à Nantua. Au tunnel 'de Ra-
ouze, 700 mètres sur 1,700 sont déjà percés,
lelui de Berthian a 590 mètres de percée sur
:,530.

Les travaux de fondation du grand viaduc
ur la rivière d'Ain se poursuivent activement.

Les concours hippiques auront lieu ce mois-
i dans le département de l'Ain de la manière
uivante :

A Belley, le mardi 13 août.
A Bourg, le mercredi 14 août.
A Chalamont, le jeudi 15 août.
A Chàtillon-sur-Chalaronne, le vendredi 16

eût.
Le moulant des primes à distribuer dans les

oncours s'élève à 8,100 fr. '.
Toutes ces différentes courses sont données

iar la société hipique de l'Ain. On peut se
iire inscrire pour celle de Chàtillon-sur-Cha-
ironne jusqu'au 16 août chez M. Janin, secré-
aire de la société hippique à Châtillon.

BOUCHES-DU-RHOXE. -— Lss Hanlon-Lees que
IOUS avons vus à l'Alcazar sont en cc moment
. Marseille, où ils ont eu un énorme succès
aujourd'hui môme a lieu une représentation
u bénéfice du petit Bob que ta plupart de nos
scieurs n'auront pas oublié.

Des bruils, que le Sémaphore qualifie d'ab-
urdes et dont un de nos confrères lyonnais
'est fait l'écho, pariaient de troubles à Mar-
eitle à propos de la démission de M. de Ké-
atry. Il aurait fallu, dit-on, faire intervenir la
orce.

Aussi le journal de Marseille dit à ce pro-
os, « que notre confrère lyonnais se rassure
larseiile jouit d'une tranquillité parfaite, et
'est avec le plus grand calme qu'a été accueil-
le la nouvelle de ia démission de M. de Kéra-
ry. »

ianté à tovm rendue Mans médecine
par la délicieuse farine de Santé
Hevalefrcièrc Du Barry de Londres.

— Depuis fa euro du Saint-Père par la douce
levalescière Du Barry, et les adhésions de beau-
oup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
ilus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa-
ine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur-
;es, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,
Jaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées^
envo.s, vomissements, constipation, diarrhée] j
lyssenterie, coliques, toux, asthme, étouffements, I
ippression, congestion, névrose, insomnies, mé- i
ancol-e, diabète, faiblesse, phthisie, tous désor- i
1res de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron- i
hes, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse ]
erveau et sang. 74,000 euros, v compris celles dé
>. S. le Pape, le duc de PluskW, Mme la mar- j
[uise de Bréhan, etc., etc.

Cure N» 09,92 i.

Châteaux de Vauxbuin, près Soissons (Aisne'! i
_. , .,, le 10 janvier. • j
Dans le village que j'habite une partie de l'an- I

y née, il se trouve une femme atteinte, au dire de
à tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; le fait

._ est que depuis deux ans cette malheureuso souf-
frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande

e que de remuer même les bras lui était impos-
[" sible; enfin chacun attendait la fin de cette ago-
e nie, qui devait être bien près de sonterme, lors-
tt qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-

seiller de prendre de la Revalescière du Barry.
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
reviennent, elle digère et ne souffre presque plus

f DE CHASELI.ES, Comtesse de GOUBGUE.
a Six fois plus nourrissante que la viande, sans
" échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
a lecines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;

kil.,7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
- Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
• temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
' Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
è meil, énergie et chairs fermes aux personnes et

aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire

r sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
f de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
t' Envei contre bon de poste.

Dépôt» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
' traie. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
$ varande, épicier, rue de Lyon. Napoly frères, place

de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Gherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 "t 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-

; bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
- ran, Ghaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
. landrm et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
. J. Girard, épicier-herhoriste, rue Ghaumais, 14 ;

Burband, épicier,, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARBY

' et C°, 26, place Vendôme, Paris.

; CaMBITIOiS PUBLIQUES SES SOIES

LYON, ie 9 Août W&

5 PORTES % § | llJ 1 Itilt*"*§_ _ ______ s.-g ^fjflfi Ws ________
. 39 Organsins 22 4 5 L % 41 »! i: » 3201

22 Trames... 4 14 1 »
:
 3 4' 5 » 1434

33 Grèges.... Il » 2 8 1 4 10 » » 2215
6 Diverses.. »;»»,»'»»»»» »
4 Bobines .. »|»!»j» !i.s » t » »
» Laines-..,. »{»»!» »» » »» »

104 37 5 11 10 3* 8 14; 6' »! 6850

BALLOTS PESES

3 ^Organsins 1 » »' l »'J { » »| » 169
1 Trames... 1 » »j •{ »j »i » »; • 31

32 Grèges.... » « » : L »j » 24 7i » 1536
8 .Diverses.. » » i| ij »i »| » »| » *

44 ! 2 » » : 2< »i 1 24 7! » 1736

Dernier numéro piacé des soies et bobines de-
puis le 1er eu mois 761

Dernier numéro des laines , »
Dernier RRtnéro des ballots pesés 256

SAINT-ETIENNE, 8 août 1872.

i»«™_!i; iiMii.i»-
11 Organsin 4 »' » 4 ! 2J » » » » -1 1082 53
14 Trames.. » » 1| » loi » 2j » » 1 790 26

3 Grèges... »| »i » 2 1 » > t »| » 167 69
» Diverses »j »; » »j » » » » s » > »
» Bobines, «j»!»»!» n|> » » > » n

28
 :

 4' » i 6 13 »! 2! » >j 2)2040 48

BALLOTS PESÉS

6 Organsin 1 » îj «\ »! » » »| » »; 80 08
3 Trames.. » » » » 2 s » »| »; » 63 70
7 Grèges... » » » » 6 » » >l »i »; 402 90
» Diverses » » » » »: » » » »j »j . » >

16 1 » 1 » 8. »: » »! »: »i 546 68

5 Décreusages 7 Grèges ,
22 Ouvrées. 1 Moulinées

ÀUBEHAB, 8 Août.
7 Organsins 692 » j
» Trames , » n ]

14 Grèges 1276 »
» Ballots pesés » »

21 * fatal 1968 »

Opérations de dêcrensage 12 i ,
Dernier numéro placé ........ 128 »
Total da 1«» au 8 11683 »

• i

AvtsNON, 8 Août. i

1 Organsins 6 70 '
3 Trames ........ 11182 ]
1 Grèges. 32 65 (

5 Total 151 17

 . «r»»»- , ...

DÉPÊCHES DU SOIR j
9 Août.. — 3 **««*•«» as «•<•!_•.

Paris, 9 août.

Le roi d'Espagne a signé un décret
pour l'émancipation graduelle des es-
claves de Cuba et de Porto-Ricco. j

Londres, 9.

La chambre des communes discute s

la. proposition Butt, blâmant le juge ]

Kéogh qui censura des prêtres à pru- ]

pos de leur intervention dans les élec-
tions.

M. Hartington, membre du cabinet,
repoussant Ta proposition, avertit les
membres irlandais de ne pas faire croira
qu'ils soutiennent un système d'intimi- ,
dation ecclésiastique et avertit les
prêtres de ne pas user d'une organisa-
tion pour intervenir dans les élections.

La proposition Butt est rejetée par '
126 voix contre 23. *

t

_ i
———» i

Oépêelie» pa.-~tieulïèr-ei*

Du JOURNAL DE LYON

Trouville, 9 août.

i Le bruit court que le ministre de «
l'intérieur doit repartir aujourd'hui
pour Paris. t

On croit que l'entrevue de M. Thiers -
avec le ministre a été motivée par le
mouvement préfectoral auquel va
donner lieu la nomination de M. Pascal
préfet du Rhône et de M. de Montes-
quieu, préfet de la Meurthe, au conseil "
d'Etat, et la démission de M. de Ké-
ratry.

M. le baron Séguier a été vu hier à
i rouville, où il a été mandé par le pré-
sident de la République.

On attend ici pour lundi prochain
Nazare-Agha, ambassadeur de Perse.

La santé de M. Thiers est excellente.

 *

DÉPÊCHES 00 iâTi
ÎO Août. — î *»*"»«•«# «îta ms»**.»-.

Trouville, 9 août.

M. Thiers recevra, demain, le conseil
municipal du Havre et d'Hpnfleur réu-
nis. Aucun discours ne sera prononcé.

Les exercices du, tir commenceront
probablement demain.

Bourse très -faible; clôture au plus
bas; grosses ventes.

DÉPÊCHES PARTICULIÈRES

Du JOURNAL DE. LYON

Versailles, 9 août.

Le Courrier de France s'est fait
l'écho d'un bruit d'après lequel il serait
question de convoquer à Versailles,
dans un délai trôs-rapproché, tous nos
ambassadeurs , ministres plénipoten-
tiaires et chargés d affaires près des
gouvernements étrangers.

Rien n'est venu jusqu'à présent con-
firmer ni démentir cette nouvelle.

G-eiiève, 10 août.

Le tribunal de XAlabama s'est ajour-
né à mercredi prochain.

On espère toujours que les arbitres
auront terminé leur tâche pour le 15
septembre, date fixée par le traité.

Zurich, 8 août, soir.

La Nouvelle Gazette de Zurich
annonce que hier la direction du Saint- ..
Gothard a conclu le traité concernant
la construction du grand tunnel du
Saint-Gothard.

Le concessionnaire est M. L. Favre,
entrepreneur de Genève.

M. L. Favre a déjà déposé auprès de
la direction du Saint-Gothard un cau-
tionnement de 8 millions en titres et
valeurs.

Berlin, 9 août.

L'aide de camp de l'empereur de
Russie, colonel baron de Seddeler, est
arrivé hier de Saint-Pétersbourg. Il est
descendu à l'Hôtel-Royai.

C'est M. de Seddeler qui est désigné
pour assister cette année en qualité
d'envoyé militaire aux grandes manœu-
vres annuelles d'automne.

On croit qu'il a avancé son voyage
parce que sa mission pourrait bien
avoir trait à la» prochaine entrevue des
empereurs.

Berlin, 9 août. .

L'affaire de t'évèque d'Ermeland ne
recevra probablement pas de solution
avant le mois de septembre. Il paraît
certain maintenant que le roi de Prusse
n'a pu se résoudre à donner au ministre
Falk la signature que celui-ci lui a
demandée lors de l'audience qu'il a
obtenue à Hombôurg et qui est indis-
pensable pour rendre exécutoires les
décisions prises.

Mannheim, 9 ao ' t.

M. Hans de Bulow, le nouveau di-
recteur du théâtre de Mannheim, de-
mande, comme condition sine que non
de son entrée en fonctions, l'exclusion
de tous les opéras français du réper-
toire du théâtre de notre" ville.

On sait que M. Hans de Bulow est grand
ami et admirateur de Richard Wagner, C'est
lui qui est le chef d'orchestre habituel de l'in-
venteur de la musique de l'avenir.

Vienne, 8 août, soir.

La rumeur dont plusieurs journaux
de Vienne se sont lait l'écho, d'après
laquelle la police secrète de la maison
impériale aurait découvert les traces
d'une conspiration tramée par l'émi-
gration polonaise contre la vie de F un
ou l'autre des 3 empereurs qui vont se
rencontrer à Berlin, est absolument
dénuée de tout fondement.

Marseille, 9 août.
D'après les dernières nouvelles des

Indes, les grandes pluies de ces der-
niers temps ont enfin cessé dans le Pen-
jab et les fleuves rentrent dans leur
lit.

II y a eu quelques cas de choléra à
Alipour et à Présidency-Juils près de
Calcutta, et sur un navire en rade à
Hooglv.

Les Russes ont massé de forts déta-
chements de troupes afin de contenir
les populations de Khattan.

Dans le district de Khandisch la mi-
sère est si grande que les classes infé-
rieures ne vivent plus que de vol et de
rapine.

BOURSE DE PARI»
DC 9 AOUT
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Les mines d'Anzin.

Anzia commence aux portes mômes de Va-
lenciennes ; mais l'exploitation de ce nom s'é-
tend bien au-delà de cette localité, depuis So-
main jusqu'à Coude et la frontière belge, et
de toutes les agglomérations qu'elle com-
prend, la plus considérable et la plus active
se trouve à Denain, petite ville d'environ
14,000 habitants, tous employés aux mines ou
aux forges. La compagnie des forges d'Anzin
est distincte de celle des mines, quoique
leurs ateliers respectifs ne soient séparés que
par une faible dérivation de l'Escaut. '

Les puits sont très-nombreux ; on en ouvre
sans cesse de nouveaux ; il est vrai qu'il y en
a d'autres que l'on abandonne, tels que celui
de Tu enne, du côté duquel les bandes venues
des environs de Douai dans la dernière grève
furent arrêtées par les troupes. On voit encore
les traces laissées par les mineurs dans les
champs de blé en se sauvant, quand ils virent
que l'on n'était pas disposé à plaisanter.

Qui connaît une, fosse les connaît toutes.J'en
ai visiié (IMIX : la fosse Villars et la fosse Re-
nard, celle-ci ainsi nommée du nom d'un an-
cien directeur. Il y a, d'ailleurs, les' fosses Ca-
simir Pépier, Thiers, d'Orléans, Mathiklé, etc.

L'orifice est entouré d'un léger bâtiment
couvert, où se trouvent les accessoires néces-
saires au travail de la mine ; par exemple, la
ehambES des lampes, où toutes les lampes des
•nui.iiu's sont fichées, par une queue métalli-
que, dans une espèce d'if percé de trous qu'on
appeîîe la « crinoline"; la morne queue métalli-
que; sert à fixer la lampe du chapeau de cuir
du .mineur ; le reste de l'habillement est en

Quand l'ouvrier rentre chez lui, il ôte tout
cela, et avec un chaudron plein d'eau , que sa
femme, lui a préparé, il se lave de Ja tête aux
nieds; rmln'v manque; sans cela le repos ne

serait pas complet.
Après quoi il mange, se couche et dort,

puis passe généralement la soirée au café. Ce
genre de vie, qui ne lui permet guère de voir
le soleil, lui donne le plus souvent le teint

! pâle.
Toutefois l'état sanitaire est bon et l'on a

remarqué que les populations minières com-
portent à la révision moins de cas d'exemption
que d'autres.

Le feu est sévèrement proscrit dans certai-
nes parties de la mine. Un mineur sur lequel
on trouve seulement une pipe ou du tabac
paye cinq francs d'amende. S'il est pris à fu-
mer, la punition devient très-rigoureuse. Mais
ni les pénalités, ni la conscience d'un danger
presque certain n'empochent les infractions.

La lampe de Davy est recouverte d'un treil-
lis de fer qui y est fixé de manière à ne pou-
voir s'enlever qu'avec une clef. Eh bien, dans
les endroits où l'on est obligé de s'en servir,
s'il arrive qu'elle s'éteigne, l'ouvrier, pour
peu qu'aucun surveillant ne soit là, aime
mieux la force que de venir à travers les ga-
leries se faire donner du feu par l'employé qui

' en est chargé. La moitié des accidents pro-
viennent d'imprudences de ce genre, et très
souvent, après une explosion, l'on trouve une
lampe ouverte à côté du corps de quelque mi-
neur.

La dernière qui a eu lieu à Anzin date de
1866; elle fit trente-neuf victimes. En pareil
cas, la compagnie se charge des familles; elle
agit de même, d'ailleurs, en cas de maladie
ordinaire, elle ne prélève aucune retenue de
salaire en vue de ces divers usages philanthro-
piques. Aussi n'est-il pas question chez elle
de caisse de secours; les ouvriers en ont une
qu'ils forment entre eux et administrent, et
dont la compagnie ne se mêle pas , bien
qu'elle y aide parfois ; cette manière d'agir se-
rait un exemple à suivre.

La descente et l'ascension se font de la
môme façon pour les hommes, pour les che-
vaux et pour le charbon. Ce qu'on appelle la
cage consiste en une ou deux plate-formes
superposées, dont chacune porte un ou deux

wagonets d'environ l m, 50 sur 0,70. Les puits
eux-mêmes varient de dimensions. H y en a
qui ont 2 mètres et d'autres 4 mètres de dia-
mètre. Dans les wagonets on charge le char-
bon, où l'on s'accroupit si l'on veut remonter
ou descendre. Pour les chevaux, on les assied
également, enveloppés dans une sorte de sac
de cuir.

La manœuvre est double, en ce sens que
quand une cage descend, l'autre monte. Cela
se fait au moyen d'une machine à vapeur pla-
cée en vue de la fosse, et qui correspond avec
elle par des câbles. Une cloche prévient du
fond quand on peut enlever, et d'autres si-
gnaux instruisent exactement le machiniste
de la marche des cages dans le puits. Si un
câble casse, il y a un système de griffes qui
s'ouvrent et retiennent la cage en saisissant
une rame verticale qui règne du haut en
bas.

Le parcours dure environ une minute et
n'est pas exempt de sensations assez singu-
lières pour celui qui n'y est pas habitué. En
un mot, personne n'aimerait à prendre de but
en blanc un pareil métier. La fosse Villars a
près de 400 mètres de profondeur. Il y a sou-
vent plus. Les profondeurs maxima sont en
Belgique et vont à 800 mètres. Au fond, c'est
un spectacle étrange. L'arrivée et le départ
des cages, les chevaux, l'atelier des lampes,
forment, dans un espace relativement petit,
ua pèle-méle indescriptible.

Dans un coin, une porte s'ouvre, et la gale-
rie commence avec ses ramifications, qui s'é-
tendent parfois à deux, trois kilomètres. Quoi-
qu'on n'y marche guère que plié en deux, les
ouvriers circulent la en courant.

Chacun a à sa portée une provision de lattes
de grosseur diverse, pour étançouner le ter-
rain au fur et à mesure du travail. Du reste,
pendant Ja nuit, les remblayeurs viennent
combler les excavations. En cas d'éboulement,
il y a ordinairement moyen de sortir par une
autre fosse. (Temps.)

SPECTACLES ET CONCERTS
10 Août.

THÉÂTRE DBS NOUVEAUTÉS

lies Brigands, opéra-bouffe, musique d
J. Offenbach.

On commencera à 8 heures.

i
ÉBÊÊBSÊSÊSÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊBBÊÊÊÊÊÊÊSSÊÊS S ÈBÊBBBÊÊ

G RAND-THÉATKE

Aujourd'hui Samedi, 10 Août 1872

1 1
! DERNIÈRES REPRÉSENTATIONS DE

LA CHATTE BLANCHI
graisde féerie

ien 3 actes et 24 tableaux, de MM. Cogniard
frères, jouée par les artistes du théâtre de la
Gaîté, de Paris. — Décors et. costumes entière-
ment neufs. — Trois grands ballets, réglés par;
M. Justamant, et exécutés par 100 danseuses.!
—Adixheures.lesplendide Tableau des Oiseau®. \

On commencera à 7 heures 1/2.
AVIS. — Le bureau de location est ouvertj

tous les jours, de 10 heures du matin à 6
[heures du soir, à la façade du théâtre, sous le'
igrand vestibule. — On peut s'y procurer, à l'a.—;
jvance, des places pour toutes les représenta-!
itions de la Chatte Bâaneïie. — Les carions]
\pris le soir, au bureau, ne sont valables que pour!
[la représentation du soir. i

SEardî, «O âeârt t8»«
liClôture des représentations de la Chatte Blanche.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.

1. Ouverture de Nabuchodonosor (Verdi).
2. Fraises au Champagne, valse (J. Klein,.
3 Fantaisie sur Norma (J. Luigini).
4. Ouverture de Maritana (Wallace).

Deuxième partie.

I. La Marche du Roi René, motif provençal, exé
enté par M. Buisson, accompagné par l'or
chestre (Pessar).

2. Grande fantaisie sur Faust (Arban).
3. Marche aux flambeaux (Meyerbeer).
4. L'Exposition de Lyon, polka (Mme J. Bernard").

Le concert sera reiîvoyé au lendemain, avec le
môme programme, en cas de mauvais temps.

On commencera à 8 heures 1/4
le __

» gULLETIH MÉTÉOROLOGIQUE
«ira 9 Roui

?AR BOULADK, INft'.rOPTIGIÉfi

f THERMOMÈTRE \ PRESSION: ÉTAT i VENT
! minions maxima ;baromèt. ! du ciel jà 7 h. dura
1 —- A .SUBI \ — —  I

j.. 10° -f- 20° 0,746 beau . ; N

1 Hauteur de la Saône an-dessus de l'étiage. . 0.25
Sa température. -f-190

!
 Hauteur du Rhône'au-dessus de l'étiage... 1.45

Sa température -f-140

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
juillet 0,079

Bateaux à vapeur les HIRONDELLES

j GROTTES Mil BALME
[I Promenade tous les dimanches. Départ de
il Lyon, quai Saint-Clair, à 6 h. du matin.

BSiIScts aller et retoeir à prix réduits.
| Service régulier pour Aix-les-Bains et

Chambéry.
Départ de Lyon les lundi, mardi, jeudi et

samedi, à 5 h. 30 du matin. 3848

,_ Le docteur MOURGUE, successeur de M.
- Auguste JOUFFROY, dentiste, a transféré son

cabinet, rue de Lyon, 15. 2889

Institution J. Dejev
10, AVENUE DE NOAILLES, 10

Salle d'Ombrage de 500 raèt

Enseignement primaire et en'««,,.
secondaire. - Cours du lycée -! y, ̂ ^eiu
gaî-oire des langues vivantes e °bu-

L'instruction religieuse est d,onn&
prêtre delà paroisse. — La direction Apar u»
des scientifiques est confiée à un h>„^ét««
sciences. "<-enCié ès.

L'omnifcus de la maison prend ton* i„
tins et dépose tous les soirs à domi -,m-
élèves des quartiers éloignés u'luc»e ies

L'établissement est visible tous IM u,
une heure à trois heures, et toute i» rsd8
pendant les vacances. a J0Urnée

__
 3685

U PODDHH TAOHir
£ïrss°^ceS^^fe.
28, Lyon. '

 m
^,

_____ 3373

ON DEMANDE A LOUER

De 8 ou 10 pièces, 2mc ou 3me étage
Beau quartier

Adresser les offres par lettres au bure»» a
journal, aux initiales K. B. 3810

Teinture instantanée ; la meilleure cour «.
teindre soi-même.— Succès garanti. En venta
au dépôt général, MAISON ROCHON rueGre
nette M. Grand modèle, 8 fr., petit modèle"
3 tr. o0. 297s>
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AMMOMCES LEGALEi, 2 UDIGIAIRE8 ET A¥I§ HIVERS

Etude de M» Charles DIDIER
avoué à Lyon, place de Lyon, 53.

Vente \m lieitaîion
avec le concours des étrangers
devant le tribunal civil de Lyon
d'une

BELLE PB0PB1ËTÉ
de produit et d'agrément, com-
posée de maison de maître, écurie
remise, fenil, cabinet de bains
puits, source vive, pièce d'eau
serre chaude, jardin ang'ais e
potager, bois, vignes, prés et ver-
ger, située à Lyon, quartier de*
Chartreux, rue Pierre -Dupont
n. 28:

Adjudication au samedi vingt-
quatre août mil huit cent soixante-
douze, à midi, sur la mise à pri>
de deux -cent mille
francs, ci 200,000 fr

Nota. — Pour plus amples ren-
seignements s'adresser : 1° à M1

Didier, avoué, place de Lyon, 53
poursuivant ; 2° et à M" Nérard.
avoué, rue de ITIôtel-de-Ville
n. 89, eoiicitant. 386c

Etude de M3 Laurent PIGNAUD
avoué à Lyon, rue Constantine
10 successeur de M» A. Trouvé
et de M» Camille DIDIER, no-
taire à Lyon, rue Constantine ;
numéro 13.

VBSTE
par Rcita'ion judiciaire, à laquelle
les étrangers' seront admis, en
l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon, le samedi dix-sep!
août mil huit cent soixante-douze,
à midi,

D'UNE PROPRIÉTÉ
comprenant maison d'habitation,
dépendances, cour et jardin, en-
tièrrmeiit clos de murs, située à
Lyon, quartier de la Guiilotière,
lieu de la Eerrandière, rue du
Sacré-Cœur, n° 149.
Mise à prix... 12,000 fr.

outre les charges.
S'adresser, pour les renseigne-

ments :
1° A M" Laurent Pignaud,

avoué à Lvon, rue Constantine,
10;

2° A Mas'Didier et Franc, avoués
' colicitants;

3° A Me Camille Didier, notaire
à Lyon, rue Constantine, 13;

4° Au greffe du tribunal civil
de Lyon, pour voir le cahier des
charges.

Pour extrait :
3830 Laurent PIGNAUD.

' Etude de Me LARRIVÉ, avoué à
Lyon, rue Mercière, 34.

t VENTE
- par licitation, en l'audience des
s criées du tribunal civil de Lyon,
, en quatre lots séparés, sauf en-

chère générale sur la totalité des
- lots réunis, d'ane très-belle

î PRO PRIÉTÉ
de "produit et d'agrément, belles

• maisons bourgeoises, bâtiments
" d'exploitation, beaux ombrages,

jardins anglais, promenades, terre
> de culture, trôs-iértile, eaux jail-
' lissantes, d'une abondance rare,
' arbres fruitiers de diverses es-
' sences, jardins potagers, cresson
- uière.

Le tout situé à Lyon, quartier
' de Ghampvert, sur le chemin vi-
\ cinal numéro 5 de la Quaran-
- taine à la Demi-Lune, numéro

158, ancien 34, et le chemin vi-
cinal de Saint-Just à Vaise.

Sur la mise à prix, pour le pre-
? mier lot, de quarante-cinq miile
i francs, ci 45 .000 frs
1 Pour le deuxième
t lot , de trente-cinq
, mille francs, ci 35.000

Pour le troisième
lot, de douze mille
francs, ci 12 000

Pour le quatrième
' lot , de huit mille
t francs, ci 8.000

Revenu, 9.800
i Adjudication au samedi vingt-

quatre août mil huit cent soi-
. xante-douze, à midi.

Pour extrait :
Signé : LARRIVÉ, avoué.

Nota. — S'adresser, pour les
renseignements, à Me Larrivé ,
avoué poursuivant , ou à Mes
Guillermain et Ruchon, avoués

colicitants, et au greffe du tribu-
nal civil de Lyon, pour voir le
cahier des charges. 3869

Etude de Me BEAUJOLIN, huis-
sier à Lyon , rue Saint-Pierre,
n" 41.

VENTE JUDICIAIRE
Le samedi dix août mil huit

cent soixante-douze, à dix heu-
res du matin, dans les lieux où
ils se trouvent, rue des Gélestins,
n° 8, il sera procédé à la vente
aux enchères publiques et au
comptant d'objets mobiliers sai-
sis , tels que : fourneau, com-
mode, table, chaises, vaisselle,
etc., etc. 3867

Faillite
du sieur PLANUS-LELARGE,
qui était fabricant de tulles-den-
telies à Lyon, rue de Lyon, 7.

Renvoi à huitaine pour le
concordat.

MM. les créanciers du sieur
Planus-Lclàrge, dont les créances
ont été vôriliéi's, admises au passif
de la faillite et affirmées,

Sont invités à se rendre le mer-
credi quatorze août mil huit cent
soixante-douze, à neuf heures du
matin, en la salle des audiences;
du tribunal de commerce, sise

ê
alais du commerce, place de la
iourse, pour, en vertu du renvoi

mentionné dans le procès-verbal
de l'assemblée du sept août cou-
rant, conformément aux disposi-
tions de l'article 509 du code de
commerce, reprendre la délibéra-
tion sur les propositions qui leur
seront faites par le failli pour
obtenir un concordat; à défaut
d'acceptation, se constituer en
état d'union et, dans ce dernier
cas, être immédiatement consul-
tés, tant sur 1P« faits de la ges-
tion que sur l'utilité du maintien
ou du remplacement du syndic
définitif.

Lyon, le sept août mil huiteent
soixante-douze.

Le juge-commissaire,
3868 Léon AUDIBERT.

mi mmi CUISINIÈRE
bourgeoise et son mari cocher va-
let de chambre, désirent prendre
service dans une môme maison;
ils possèdent de bons certificats
et peuvent fournir sur place de
bonnes références.

S'adresser à M. Wattebled, rue
de la Bourse, 41, pour C. L.

 3851

pïtÔFFlnSoPS
ou une association dans une en-
treprise sérieuse à la personne
qui ferait i'avance de 7,000 francs.

Travail facile , bonnes garan-
ties.

Adresser les offres par lettres
au bureau du journal, aux ini-
tiales F. V. 3861

Â
| mira en totalité ©u en
LUUCn partie, rue de l'Hô-

tel-de-Ville, 41, un vaste lo-
«aAÛ au premier étage au-dessus
de l'entre-sol.

S'y adresser

Un ALSACIEN àns.parlant
bien le Français et l'alle-
mand . connaissant parfaite-
ment la partie des tistsw» de
cotons éer*s» et blancs, de-
mande une nii&ce tle voya-
geiir.

Bonnes références.
Adresser les offres sous les ini-

tiales J. W. 737, à l'Agence de
publicité, A. Jourdain, à Mul-
house. 3856

iLSâCE^RRÂlïT
Agence de publicité

A MULHOUSE

INSERTIONS au prix du tarif
de chaque feuille.

. . VENTE ET ACHAT de fonds
de commerce. (A. J. 694.) 3806

TIfTOISSI Fe°rîn
U
dier

r
e
U
r

n° 6, à Lyon.
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30 Û r^SE DE PARIS — Jeudi 8 Août (de midi 1/2 à 3 h.).

1 a FiNTaii ET ACTIONS ï'récéd. Dernier _,, r . TT,„„ Précéd. Dernier
., ..«T^r *T . gn»i «t,,re «rars OBLIGATIONS clôUira

il _-_/'o .... ........ eut 55 80 55 70 Trésor, r. 500 irit. 20 fr. 3. janvier. 427 50 427 50
3 maissance ianvier - 31 55 72 55 60 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 212.. 211..

I! Z o/oEiatDr 1. août cpt 86 40 86 45; Ville do Paris 1855-60 r.500j. sept. 390 . 391 25
I % ••nù'«s uov.. 31 86 65 86 50 V.dePaiisl865r.500,325f.].aoùt. 437 50.44125.
§i _ n Esc i ianvïer cpt 84 75 84 85 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 275 .. 277 50
I >> o'b Emor'1872, 14 f. 50 p. cpt 88 30 88 30 V. de Paris 1871 3[0r. 400 i. janv. 252 50 253 75

5 j'oui*s 16 août 31 88 20 88 20 Ville de Bordeaux, int. 3 fr noT. 80.. ....
i ïivl 0/0 i 22 sept cpt 81 .. 80 .. . Ville de Lille 1860 —• avril. 95 .. 95 . .

§! banque de France. ........ - cpt 398 3 .. 4000 .. id. id. 1868 — janv. 8675 .. ..
I i iomstoir d'escompte cpt 645 . . 660 . . Ville de Roubaix . . 37 50 . .
I 500 f.'j. février ,.-. U 657 50 655.. V. de Bruxelles 1862, :nt. 3 f. mars 100..
f Crédit agricole cpt 505 1 V. de Bruxelles 1868, id. janv 104 . .
1 .-vgdit foncier cpt 900 .. 895 ..§ Foncières 4 0/0 j. novem. 457 50 457 50

I
i; -S0ff:fr — 250fr.p 31 900 .. '900 ..! id. id. 10» id. 90 .. 85 ..

Hof'"té générale aig ...cpt 480.. 487 50 id. id. 1863 id. 445-. 447 50
! Créd iiiuust, 500 fr. — i 25 fr . 31 635.. 535.. id. 3 0/Ô id. 425.. 425..

Orédit mobilier _>t 450 . 450 . . id. 10« id. bl . . 80 . .
5Û0fr. i. ai 450.. 448 75 Communales mai 358 75 358 75

Société de Dépôts. J. nov... cpt 550 . 550 . . id. 5e id. 68 •• 68 50
Société générale cpt 592 50 595.. Alger. 6 0/9 r. à 150 f. j. août. 106.. 104..

viftïr — 250 fr. p , 31 590 . . 597 50 Foncier colonial 5 ôpO r. 500 fr , . 337
Crédit lyonnais , cpt 680 . ..... — 6 0J0 r. 600 fr. . 410 .

500Ï. — 250f. p. J.janv. 31 686 25 092 50 «• i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 945.-
gst cpt 520.. 525 . g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 905..

500 fr.j. nov..... 31 522 50 527 50 2 < Havre 1854, 5 0/0.. . septem 940.-
Paris-Lyon-Médïîeran . . . . . . cpt 865 ,. 867 50 «* i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 975 . -

500 fr.i. novembre..... 31 870.. 870. a f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 925-. ... ..
Midi cpt 595 . 595.. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin 456-. 450.-

500 fr. j. juillet 31 601 25 597 50 £ t Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. .....
\T0rd cpt 985.. 985.. g * Médit. 5 0/0 g. p.l'Et. oct. ... • 496 25

400 fr. i. juillet 31 983 75 985 . . Bourbonnais janvier 289 75 289 75
i -;Méans cpt «62 50 855 . . Médit. 1852-55, gar . id. 297 . - 299 . .

500 fr. j. octobre 31. 860.. 865.. • Nord -. id. 29 i . 295 25
Ouf»st...... cpt 525.. 520.. *! Orléans id. 289 50 289 75
-.•«g cpt 722 50 727 faÔ 5 . Victor-Emman. gai-, oct 283 75

250 fr.j. octobre .., 31 725.. 730- . _*= Grand-Central.. .'.. janvier., 292 5» 290..
I <> transatlantique >?',; cpt 250 .. 261 25 _ \ Genève 1855 id. 285 ....

I
i 500 fr i. juillet 3! 250,. 262 50 -g | id. 1857 id. 27V 50 277 50
; anal de Suez , cpt 462 50 481 25 a ] Lyon 3 0/0 oct .... 292 . .

500 fr ionisa, janvier. . 3t 460 .. 478 75 , : Lyon fusion .janvier. 285 . 286 .
! Sue'i — Délégations cpt 360 . 385 -. \ j Lyon 1866 oct 285 75 285 50
i Espagne 3 0/0 extérieur eut 291/4 293/4 £:, Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 283.. 284 •

Jouissance juillet 3*1 . /• ;• g \ Midi, g. p. l'Etat .. . id. 285.. 284 .
! Etats-Unis 5 0/0 cpt 105 3/4 106 1 4 -? | Est, g. p. l'Etat .... juin . 280 . . 280 . .

Jouissance novembre .. . 31 •••./ • • ./• 'f? ! Ardenn. g. p. l'intat. janvier. 275.. 278 75
! Italien S 0/0 cpt - 69 , 68 «0 SI Dauphiné,g.p. "Etat la. 283 7r< 283 75

Joui ?«aace ianv ...... ., 31 68 95 69 I -g f Bességes cet ....
,< Dette Uri*pMP5 0/â ..-cpt 54.. 53 gOf £ i Charem.es id. 280.. | 280 75

1 :: nd.r foncier ^Autriche. ,. . cpt 9Î0 .. 927 5O? g I Romains juillet 185 50 186 ..
500 fr. fô-iss. ianv :<1 915 .. 923 loi -g : Saragosse... , id. 205.50 204 .

îi : îrédit mob; espagnol. ...... ent 505 . . .! S Pampeiune octob. 202 50 . .

I
5O0 fr j janvier 3l 501 -25 505 . | m . Nord de i'Espagne .. oct. 206 25 206 ..

'j Autrichiens cpt 773 75 773 75 - rev. var. oct. 71 130.. 128 75
500 fr. jouiss. janv 31 773 75 775 • ' Portugais janvier 190 . . 192 

I Autrichiens nouveaux cpt 760 . . 762 5O Eaus, int. 15 fr. r. à 500 fr 270 . . 272 50
500 f. 200 f. p. j. janvier SI ... . ... .• Gaz parisien, int. 25 fr 410 .. 435..

' Sud-Autrichien-Lombard ... cpt 482 50 485 .. Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f. . 4/0
50*4 fr. j< iiss. nov . .il 485 . • 483 75 Transatiant., int. 25 fr. 500 f. . . . 383 75

vnr,) de l'Ksnasne est 95.- 92 y°î Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr H7 50 420..
'- -,- _. j. iant 1865 Jl .- ..'.•! ^abaes âltali'e ',r '- ?" fr-50... ,'.] . . 490 ..

g :,..-'-:-."..../ .- [865...] " ; "7 5
:

 ! 137 '. .1 Hhëoï «ùisM'V'O/O ^ •' "37 •- j

BOURSE DE LYON — Vendredi 9 Août (de 11 h. à midi 1/2;.

RENTES Au - * TERME ,„ 1WA,,„ _. i . i
2T ACTIONS comptan' D, n """ , , lTrT~™Tr AGUONS D' Prix I OBLIGATIONS D' Pris I

 ,„_,.,".„„„ Pr Cours Plushau1 . Plus bas D'' coure , : .,_,, ,v I ï

3  0/0 ........ . 55 60 55 62 55 62 55 60 55 50 ., \'%.u' -'•*•• '^' • :;; ' -' '-'• ;r''.- ; . i"j'i ""''";'1
rjlIlri1, ra, , d 10 d 50 T

 feaa I Ville de Lyon 1854-56 g
Coupures.... .... .... .... Lyon. 1 Ville de Lyon 1859 1

Porteur...^! .... d 25 .... dl .... Guiilotière. 1 Ville de Lyon 1865-67 |
' î •• •• Trois villes du Midi Ville, de Lvon 187(1 I

r 0/0 Emprunt!•-, 86 45 86 55 86 60 86 45 86 47 Venise... : Ville de Lyon 1871 [i'*'*
3

 Coupures.;.. 85 40 * „, .... d 50 87 15 If
0
"

8
' yj}I« de Lyon 1872.' n.'lib.! 428 75

LibPrees
 d

 "° d i S^T • rV.lie fe Lyonl872. Lib. . . 429 37iiinerees ai Uijon .. Département du Rhône

5  0/0 1872 88 20 88 10 88 20 88 10 88 15 ™yonne •••• Ville de Paris 1865.. ...'..'. .„.,.-.
Aix .. Ville de Pari^ 1SfiQ oon

Coupures ... 88 20 d 50 88 80 d 50 ... Limoges Ville de Paris 1871 lï
11/2........ Tarare.......... De la Loire ....,.!!' '.'.'."

ovTA 0n m -IQ c) . Csmes a Gaz réunies 'Rhône-et-Loire 4 0/0 485
Ob.rrés.60/0 ol3.. 511 , ......Montpellier Rhône-et-Loire 3 Ô/0 ..... . .

 : d 5 - d 10 „ J I?®nderie» Paris à Orléans 3 0/0 '
Fond.<tForg.delerre-Noi. Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 286 ..

Ite'.ien •• •- 69 .. . la Voulte et Besseges .._.__ _vril 285 ;&
Coup. 1000 68 80 d 10 d 50 ... Del'Horme Méditerranée 5 0/0
— 100-50.... •• -• d 25 69 25 dl .... De Pont-Evôque 400.. Méditerranée 3 0/0 "S

Ob. ville de Paris 252 50 253 75 .. 252 50 Du Creuset 650. J Midi
— 250 f. p. ..... d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la \ Dauphiiié ., '

Crédit mobilier . - -, mar. et des chemins de fer I Dombes, Sud-Est....... 260
--- .- d 5 d 10 _, W- nouv. .. ..... ï Victor-Emmanuel- S2 ...,'.'

— Lyonnais. 697.. 697.. 698 12 697.. 698.. De Fourchambault 450 ..I Bons Lomb., r. 1872. sept ..'
d5 .... d 10 H. F. de Franche-Comté ..g ._ _ r {§74 ^ '

— 250./2 Forg._deC.et Commentry I _ _ r! 1875^76!!!! 415 \'\
Chem. fer Orléa. ... Aciéries et 1 . de Kirmmy _ _ r 1877 ef 1878

d 5 d 10 H.-F. de Givors 470 . . Lombards 30/0 26 i 50
Paris-Lvon-Mé. 870 . ,. Aciéries de feaint-Etienne . . 490 . u, nouv.., .. , 266

., / , d& • d 10 __'__ Mine* Goemins de fer Romains'. ! ' 185-
Société Autncu 778.. 782 . 778 782. Del a Loire ............ . 240.. Saragosse 203

d 5 ..... d 10 De Montrambert 33j175 Nord de l'E sP . pri ori té ..' .' '. 206 25
— nouvelles . De Saint-Etienne ,. 239 .. _ __

 v
 Lvenu varii

r „„ VA . d5  - dtO De Rive-de-Gier . 70 .. Portugaises ...'.."?... 189 ..i
Lombards- vênit . . , Koche-la-M. et Firmmy . . , Rue de Lyon 1856 ;

„ v .,. _ d5 d 10 Banques Rue de Lyon 1862.','.";.';.'. '.]] \l
Mobilier Espagn De France , Terre-Noire 5 0'0..

d 5  d 10 uomptoir Lyonnais .... ... . . Terre-Noire 6 070
Canal Suez .. .. 477'.. .477 . . 480 62 477 . 480 De Crédit Lyonnais Pirminy

d5 d 10 49U.. Comptoir d'esc. Collet et O. ..,,.. Fondsnes de i'Honie'.5 0/0 ' l'.l II'
Délégations 336 . . 386 . . 388 . . s oc. Lyonnaise de dépôts et Fonderies de i'Horme 3 0/0 '

 ./:. I comptes courants, 125 fr.p Commentry 3 0/0 ...' ;;.' '.'
.. ,?.:-.!. Crédit foncier Suisse i FourcliamÊau't 1™ 3

PRIMES POUR LA UgOtDATlON PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambault,' 2* s. .'.'.'.'.' ; *.'.'." "

"' """ 4 lOÎ^—"?r5^r™""ri ™ Ai ' n Bateaux | Fonderies du CreusoV .'.'.*.' .' 272 50
3 0/0 - d li, \ ao ° d l Ço^P- générale de navigat f Aciérles de ia ?vj-arine *
g llf(Y -'" *  '•' •' •" " Comp. des Grappins... I Heraé-Bockum. 230 ..

_' .87-2 "" "" uomp. denav.gatmnmute. --f Gomp. générale des Eaux

lt&y,m '" " "' = Comp.de Bateaux-Ommb.. 520 . . Gomp. gén. des Eaux 5 0/0

a >> C w û iU Omnium nZZ, JA..T _.„-. E nm s
Obi. Trésor RuedeLvon • • -j «az de Lyun 5 0/0 -;-..|
Crédit Mobilier. . ' ' Rue de la Boms'e Lmon aes Gaz 240..
_ Tvrmnak ' ".ue ue ia Hour=e . Domaniale (Autriche) 275 ..!

Ch ferOréan» '."" * Comp générale des Eaux.. 387 50 Emprunt Ottoman 18Ô3.... 350,.un. ter ur.eana. ..... Omnibus de Lvon, 90 p J. _ safir; J
Pam-Lyon-Méd .. Dombes et Sud-Est, 250 p _ _ \tl _ft __f
AutrichlCH ,9~ --i ••• Comp.desAnattoirs.../ Su^O'O Pô °°| ;

«7 T
n
T'T" ! Verrerie de la Loire et du vTL'l'rt^*'^ÏÂ«"9nV^ ••' lim\Sud Lombard. ,. ..... ..... ..... . Rhnnp val. sel or. — riecede^Of. . .. 0/OOJ ;

M001 jwespag'.-. ,-...; : ---.: -.. - ... Groix-'îlrttrsse ........... .'.. .. Lvon. nnprimeris H. Storck- ï -
t__na . .int- . . , . .1 .... -.-. ... ,  ... .. ... , i .... .; tairest p.-.., rue è*•VTPitÀ rô VilT'i» 78 ?

!_____ . wiMii-BMaiiirii_______n__BuiM__________»_»rc'

Nous sommes heureux, nous nous réjouissons
de voir le mouvement de hausse en rester là, s'ar-
rêter net. Puisque les souscripteurs, étrangers veu-
lent absolument réaliser, reprenons de leurs
mains ce qu'ils ont à vendre aux meilleures condi- j
tions possibles ; puisque nous n'avons pu avoir i|
davantage à l'émission, à 84.50, ne complétons le j
chiffre que nous désirons finalement avoir, qu'à
un prix à notre convenance. Il vaut mieux ache-
ter a 88 qu'à 89, ou plus cher !

Or, si nous ne nous pressons pas trop d'ache-
ter, les réaliseurs lâcheront aussi bien à un prix
qu'à un autre. Nous avons dit qu'ils ne regar-
daient pas trop aux prix auxquels ils vendent, que
l'important pour eux est de quitter la partie; ne la
leur faisons donc pas trop belle !

Nos financiers, nous ne cesserons de le répéter I
et d'en gémir, leur ont certes dé à rendu assez de S •
points on leur accordant pour souscrire des faci- i
lités qu'ils refusaient aux nationaux pour que, 1
par notre ardeur et notre empressement à ache- t
ter, nous ne complétions pas la faute commise. g

Modérons-nous donc pendant un peu de temps 1
encore !

Le 3 0/0 est lourd de 55.62 1/2 à 55.50. lo 5 0/0
1871, lourd également de 88.57 i/2 à 86.45.

Le 5 0/0 1872 a un marché fort large et assez
ferme de 88.10 à 88.20.

Le Morgan 6 0/0 est demandé à 511.25.
Le 5 0/0 italien se tient à 69.
L'Autrichien est en hausse de 778 à 782. Les ;

vendeurs à découvert commencent à s'émouvoir, ;
à aroir peur et à reprendre ce qu'ils ont vendu. Us !
ont, croyons-nous, raison de renoncer à une par- ;
tie inégale, va les déports à subir et les couoons à ;
payer

Autant un porteur d'Autrichiens fait bien en
prolitant des eours actuels, tout artificiels, nous le :
reconnaissons, pour sortir de la valeur, autant un :
spéculateur, privé de titres, a tort de s'en mettie
vendeur.

Les recettes sont mauvaises, le nombre des ac-
tions est plus considérable qu'autrefois, les lignes i
concurrentes s'achèvent, tout cela est vrai ; les di- '
videndes diminueront sensiblement, c'est proba- ;
bie, mais malgré toutes ces excellentes raisons
lesachet-mrs allemands peuvent faire de la hausse
et il convient de les river de l'arme qu'un gros j ,
découvert leur fournirait à point.Le Lombard n'est i
pas coté.

L'action Suez est recherchée de 477 à 481. On ;
éu'-.mère tant de bonnes raisons pour expliquer ;
le mouvement, qu'il faut bien croire qu'il est lé- i
gitirae.

L'action du Crédit, lyonnais est demandée de j
697 50 à 698.75. On dirait que certains font déjà j
le compte de ce que ce grand établissement gagne 1
sur l'emprunt !

On parle pour les 20 et 21 courant d'une émis-
sion de bons 6 0/0 par ia compagnie des Dombes
et Sud-Est.

L'argent sans emploi trouvera là une excellente
valeur de placement et s'empressera certainement
aux guichets de souscription.

Nous ferons connaître les conditions de l'émis-
sion aussitôt que possible.

Le comptant reste très actif; les actions des' .
houillères sont eo grande haussa.

Or, offert ilè 1 à,50/Q0.

Vu par nous, maire dit deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Uton, le ; '


